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L'HOMME POLICE. 



CaAPUfiE PREMIER. 



'Jiltam c\jian!ie ht nourrict . 

Depuis la scène du quinconce^ Roo- 
gin ne se permet plus de quitter son 
poste que lorsqu'il arrive quelque lîsïta 
à Caihe);iQe.MaisLucasacessé(leïieBÙrv 
parce qu'il s'est marié, et que sa feomift 
trouTerait niativais qp'il allât voir la 
». n. j 
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2 LHOMME DE LA HATOBE 

belle Dourrice. Bertrand a aussi discon- 
tinué de se rendre à la maison de 
M. Adrien : le farinier ne pouvait s'ha- 
bituer à Tespionnage du concierge.' 
Jean 'Claude et quelques parens sont 
les seules personnes qui forcent encore 
Rongin à quitter sa cour: et pourtant 
la fermière, elle-même, leur recom- 
mande de ne pas- se déranger trop sou- 
vent. 

Il semblerait donc que Catherine ne 
s'ennuie plus chez M. Adrien. Cepen- 
dant, quati-e mois après la soirée du 
quinconce, la fermière qui est redeve- 
Bue , depuis quelques semailles , in- 
quiète et rêveuâfe, annonce, un beâîï 
matin, au père de son n'otit'Hssbn , 
qu'elle ne peut plus' rester chte lui'," ai 
continuer d'allaiter son fils. 

MJ Adrien fait an mouveinerit de'siîï^'' 
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ET T. HOMME POLICE. 3 

prise, prend du tabac, et dit à Cathe- 
rine ■- u Nous sommes convenus que 
» vous nourririez mon fils tant que je 
» le jugerals'Convenable. Quoiqae Adam 
x> soit très -robuste pour son âge, il a 
» encore besoin de téter. Vous resterez 
j> donc chez moi, et vous coutioueres 
» vos fonctions. » 

CathenM>« i! o** g it ^t haihatie : o Moo- 
» sieur... j' continuerai , si vous 1' .voulez 
» absolument... Mais dame!.,, ça ne sera 
V pas not' faute si... D'abord, j* sentons 
» ben qoe j' couvons une maladie... 

— B Si vous couvez quelque chose, 
» c'est différent, ma chère. En effet, je 
•irtoeis trouve les traits tirés... les yeux 
»-eet*ès:.. Diable !l.. voiisavez fort bien 
X fiât demé prévenir;... mon fils pour* 
» rstt gi^Mr cela;.. Te vcftis défends k 
»p»éAeb('â«1ui dtWDef vtitioië de votre 
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4 t'HOMME DE LA. HiTCRE 

i> lait... Faites votre paquet... Moi^ je 
» vais sur-le-champ chercher une autre 
n nourrice... » 

M. Adrien ordonne à FrançcHS de 
seller sa jument, ce que le jardinier 
fait en soupirant, parce qu'il a entendu 
son maître dire qu'il allait chercher 
«ne autre nourrice. Rongin se frotte 
les mains, en-s« disam: «Catherine 
» s'en va... Je crois que j'ai aussi bien 
» fait de ne point la surveilter. » 

M. Adrien est toute la journée ab- 
sent, et Catherine commence à craindre 
d'être obligée de continuer ses fonc- 
tions, lorsque, sur les sept heures du. 
soir, le maître de la maison revient axL 
grand trot de sa jument, sur laquelleil 
tient en croupe une paysanne au teint 
cuivré, au n^ épaté, et dont 1 
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ET l'homme pouce. 5 

est ausi revéche que celui de Catherine 
était agréable. 

En voyant la nouvelle nourrice des- 
cendre de cheval, Kongin laisse échap- 
per un sourire de satisfection. II espère 
qu'on ne le fera pas surveiller celle-là. 

L*ami Tourterelle, qui est presque 
toujours là , quitte un moment la cau- 
seuse de madame pour venir examiner 
la iioaveïle venue; il ne peut s'empê- 
cher de dire : a Elle est bien laide 1... 

— » C'est vrai , dit M. Adrien ; elle 
"» n'est pas jolie... mais elle est forte.., 
» solide... Mon fil? a un an j il se porte 
9 bien; mais il lui faut encore, quel- 
» qu'un en état de le continuer dans 
«ses belles dispositions. Et puis, j'avais 

* besoin, sur-le-champ, d'une nourrice, 
> et je n'ai trouvé que celle-ci, qui 

• est de Saint -Éloi. ^-Pourquoi ren- 
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b L HOMME DE LA. NATUBE 

» voyez- VOUS, cette belle -Catherine ^-^— 
» "Parce qu'elle couve une maladie^.. 
» Elle-même m'en a prévenu... et jç'iie 
» veux pas.â'une nourrice malade. » 

Catherine a pris son paquet; elle a 
reçu son argent, elle fait ses adieux à 
ses maîtres, et retourne trouver Jean- 
Claudej qui ne comprend rien à la con- 
duite de sa femme, surtout lorsqu'elle 
lui dit, en se jetaVit «lans «es bra^, 
qu'elle n'a pu se priver fJus long- 
temps de ses caresses. La- fermière 
nVvait pas babitué son mari à .-t^Qt 
d'amour. . 

« C'est dotimiage I d . a . dit Tourte- 
relle' en voyant s'éloigner Catherine. 
«C'est bienheureux.!» a pensé Ropgin. 
Triançois s'est contenté de soupirer/ et 
de retourner à ses laitues. ^ Quant à 
inadàme Adrien j peu lui importe, ce 
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ET t'BOMME POLICE. -J 

qui se passe hors de son boudoir. 
Pourvu qu'elle y soit tranquille, et 
n'entende pas les cris de M. Adam, 
c'est tout ce qu'elle deoiaude. 

Marguerite ^ c'est le nom de la nou- 
■veUe Tenue, est installée dans le pa- 
TiUon. 

o Faudra-t-il que j'accompagne ceux 
» qui -viendront la voir?D demande, 
(f un air goguenard , le concierge à son 
mdtre. 

— «Eh! pourquoi pas?» répond 
M. Adrien, a Vous devez faire pour 
» celle-ci comme pour l'autre. Margue- 
j> rite est prévenue de cela. Je lui ai 
9 également intimé mes conditions ; elle 
» a juré de s'y soumettre. 

»— Pour celle-ci,» se dit Rongin, «je 
• ne croiç pas qu'pn me dérange sou- 
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s L'flOHME DE LA. HATUEE 

■ TQnt. Il faudrait avoir le diable au 
« corps! M 

Le concierge ne s'est pas trompé * 
il ne vient pour toute visite à Mar- 
l^uerile que celle de son mari; mais 
c>st un homme déjà âgé, et il ne va 
que fort rarement dire un bonjour 
à sa femme. Lorsque cela arrive, Mar- 
guérite ne fait pas entrer son mari 
dans le jardin, dlo le i-eçoU dans la 
cour et affecte de ne point s'éloigner 
de plus de quatre pas du concierge. 
Marguerite paraît fort sévère sur Tar- 
tîcle de la sagesse; elle ne plaisante 
jamais, pas même avec son mari. « A 
» la bonne heure, » dit RoDgin; a voilà 
» une femme qui a des principes l... 
» qui nie me rit pas au nez... qui me 
» salue respectueusement toutes les fois 
m qu'elle passe devant moi. Quel dom- 
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ET l'homme policé. Q 

s mage que nous ne l'ayons pas eue 
i> en premier pour le fils de monsieur ! » 
. Le petit Adam ne semble pas trou- 
ver sa nouvelle nourrice à son goôt; 
avec elle il pleure et crie beaucoup 
p\as souvent. L'enfant regrette Cathe- 
rine , à laquelle il était habitué. Peut- 
être regrette-t-il aussi ces beaux yeux 
noirs, cette jolie bouche qui lui sou- 
riaiene sans cesse. A. tout âge on est 
sensible aux charmes de la beauté; 
elle inspire plus d'amitié, plus de con- 
fiance que la laideur : c'est quelque* 
fois une injustice; mais quand nous 
sommes grands nous sommes souvent 
injustes; on estdonc bien excusable de 
fêlre étant petit. 

Quatrâ«mois s'écoulent, Marguerite 
paraît remplir tous ses devoirs avec 
la plus scrupuleuse exactitude. Fran- 
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10 LflOMHE DE Là. BATDBE 

çois n'a aucune envie de rôder près dp 
son pavillon, et Tourterelle se giu*de 
bien d'aller voir le petit nourrisson. 
M. Rongin lit donc à son aise ses vieux 
bouquins; il n'y a que l'en^nt qui 
continue à crier et à pleurer; mats 
quand un «nfant est éloigné de sa 
mère, ses cris sont rarement écoutés. 
Après une certaine nuit, pendant 
laquelle il n'a p» Cotmtsi- l'œil, parce 
qu'il a loi Lavater, et qu'il se croit 
certain de pouvoir prédire les qufdî- 
l/s de son fils, M. Adrien se. lève au 
point du jour, empressé d'aller con- 
sidérer son héritier, pour s'assurer 
.si les traits de son visage réponc}^ 
bien à l'horoscope qu'il en a, tiré. 

11 sort de sa chambre en pantoufles 
et en robe de. chambre. Tout Iç nio^^e 
dort encore dans la mai^n , et la 
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ET L HOMME POLICE. J I 

nourrice elle-inéme est saos doute 
livrée au sonuneil; mais M. Adrien 
ne pense pas devoir se gêner pour 
l'éveiller et se faire doQuer son fils 
qui commence à marcher , et avec 
lequel il se propose de faire le tour 
de son jardJo. 
M. Adrien se . dirige donc vers le 

.pavillon qui est maintenant habité par 
Margueiito- .Le. jour éclaire à peine 
autour de soi, tout est encore fermé. 
Jf/i. Adrien s'approche de la porte et 
ïe dispose à frapper; mais il s'arrête, 
.pn entendant une yoix rauqqe et forte - 

.prononcer ces mots «c Adieu, Margue- 
v-rite: vlà le jour... faut que j'aille 

,i»à, mon ouvrage... J'avons à gâcher 

^;|liaujottrd'lïui. .Je reviendrai apçès de- 
it^ain en s£)utfint pardessus le mur, 

.« CQmme à l'prclinajre... — Prends garde 
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13 L HOMME DE LA. l<IA.TnRE 

» de tomber encore sur les salades, » dit 
Marguerite. « L'jardinier pourrait guet- 
» ter par là. — Bath ! il croira que 
» ce soDt les taupes qui ont remué 
» la terre î » 

Ces mots sont suivis de deax rudes 
baisers. M. Adrien est resté immobile, 
partagé entre la surprise et la colère. 
Mais on ne le laisse pas long-teraps 
dans cette iituaUon i «u n ouvert la 
porte du pavillon, et un ouvrier maçon, 
en voulant sortir vivement, se jette le 
nez contre celui de la personne qû*il 
rencontre. M. Adrien veut arrêter le 
maçon; celui-ci, efir&yé, se sauve à 
travers le jardin, marchant sur les 
plates-bandes, sautant par dessus les 
rosiers, foulant aux pieds tes belles 
tulipes cultivées par François; il par- 
vient à trouver le mur de clôture, et 
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IT L HOMME POLiaî. IJ 

disparaît pardessus. M.Adrien revient 
au pa-villoD, où la revêche Margue- 
rite , etfrayée aussi du bruit qu'elle a 
entendu, est aux écoutes, en chemise, 
sur le seuil de la porte. 

A Vaspect de son maître la nour- 
ricej est pétrifiée. A la vue de Mar- 
guerite en chemise, M. Adrien s'écrie : 
« h. qui se fier désormais puisque celle- 
» Cl même fait de ces choses-là!... » 

Marguerite veut forger une histoire, 
mais te fait était patent. Le papa est 
furieux d'avoir donné une telle nour- 
rice à son fils; il laisse à peine à 
Marguerite le temps de s'habiller, de 
Élire son paquet, et il la met. à la 
porte de chez lui. . 

Xes menaces' de M. Adrien, les 
gémissemens de la nourrice ont. éveillé 
^ute la maison. 



i4 l'homme de la staturz 

« Qu'y a-t-il donc ?» demande madame' 
en ouvrant à demi les yeuïc ; a est-ce 
» que monsieur ne veut plus respecter 
» mon repos? » ' 

Monsieur arrive bientôt chez mk- 
dame, tenant son fils dans ses bras, 
et il s'écrie : o Ma cbère Céleste, il 
» n'y a plus de vertu, il n'y a plus 
» de mœurs!... Il y a lon^-temps que 
D j'ai dit que le monde était perverti... 
» Je ne serais pas étonhé qu'il j eût 
» incessamm'ent un nouveau déluge... 
» ou quelque pluie de feu ! 

«—Comment, monsieur ?ESt-ce qu'il 
» fait de l'orage ? » demande madame 
en ouvrant tout-à-fait lés yédx. —' 
a Non , madame. C'est la nouvel 
» nourrice de mon fils... dest Mar- 
» guérite qui a fait des siênRH; — Eti.- 
» core une histoire de ndUr^ide!;.. SlMr 



c.C.OOglu 
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iDieu, monsieur, vous avez bien du 
• temps k perdre!.. — A perdre !.. Cest 
n {ortheureux, madame, que je me sois 
» levé ce matin avant le jour... J'ai 
» surpris un misérable ouvrier....* il 
» Venait voir Marguerite en sautant 
» par dessus le mur... Une femme ma- 
» riée ! quelle horreur !... — Eh t Mon- 
a eleur, que savez-vous s'il avait de 
v raaavàhcs tlicenrlons... si ces visites 
» n'étaient pas innocentes ? Il ne faut 
» jamais' croire le niai, monsieur. — Oh! 
o ma foi ! madame , vous avez trop de 
» borrté... Je sais ce que j'ai entendu... 
» Au reste j'ai ' mis la: nourrice à la 
«porte, et voilà encore le pauvre 
» Adam' sur mes bras. — Eh bien ! 
wioSten^iëur, cherchez-en tme autre; 
»'ti^,pourdiéû,enlportei'cetenfant et 
vlâ&sëz-iKu)i d<)ritiir'! — Oui, nfa chère 



ib L HOMME DE LA. SATURE 

» amie... Vous ne voulez pas écouter 
» comme it dit bien : Donne-moi du 
* nanan? > 

Pour toute réponse madame se re- 
toifrne du côté de la ruelle et mon- 
sieur s'en Ta en disant i «Ce sera pour 
j> une autre fois. > - 

M. Adrien est rentré dans son cabi> 
net, il pose son fib sur le tapis, achève 
de s'habiller et appell» Jtongin. 

Le concierge est de fort mauvaise 
humeur de ce qu'on ait renvoyé Mar- 
guerite; il arrive en bougonnant. Son 
maître lui ordonne de veiller sur son 
fils et de ne point le quitter jusqu'à 
son retour. 

« Je ne saurai pas tenir M. Adam, n 
dit Rongin; « je n'ai pas eu l'babitûde 
» de fréquenter les bonnes d'enfaos. 
» _ Asseyez-vous sur -le tapis à côté 
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«de kii, et tâchez de Fainoser.., $e ne 
> serai pas long-temps... It m'est venu 

* une idée excellente..; Catherine n'est 
s sans donte plus malade... elle poarra 

■ • reveoir nourrir mon fils... SI elle a 
« encore du lait , nous som^ies san- 
» Tes! ■ 

c — Ah!il veutreprendreCatherine,» 
se dît le concierge; «il ne manque- 
« ralt que cc^a! Et me faire garder des 
a en&ns à présenta, o'est n'avoir aucun 
■ égard i... Oui, crie! crie! toi!. Attends: 

• je vais t'amuser... » 

Rongin prend le petit Adam, et 

■ lui administre le fouet eu murmurant : 
« K j'étais ta nourrice, tu l'auraistons 

' •lesjonrs. ■ 
' ' 11. Adrien est arrîré chez son fermier, 
û troore Jean-Claude dans la cour de 
la BKttson. Le villageois quitte une oie 
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■k l»q»«|^ il -ifDsdait. la* -col pcucsve- 

(•Vwjiwr:»' 7:çan*^l9u4$> «.iditr^I. 

<^A.clrû)»; « tout ]e.flK>ii4&.:sefpo«ta-triI 

'g»bien'chç2 TOUS?:— Oui, moBsieui;^ 

-». Sieu taert» ! 'oaa fetsme ^t- moi j' oûifs 

» portons ben, et mes enfans Tieauept 

' » oomAie :deft - diaappig«4ns; — ~ JFort 

■^■b^n^i Diaprèfi cela je vois que Ca- 

a therine eat touWt*Ait rétsbli»^ ee\te 

* ni«la(li« qui l'a .foroée-ido' s'éfotfner 

>.de cber moi. ^ l>n<9iiia£ilâdie.'v Âh! 

« jarni , monsieur^ .ça n'est; pa» fKwr 

'«>UB& QiaMie qw*ell& vops a..<|Uitté, 

»c!€st par : amour ^our^ moi... Yoyefc- 

» TQUst'' D()ii''femniâ.|u'Qiinp>tst9t>qii^le 

3* n'a pu être plus d'un lâqiMDS me 

» ie prouver... — <îçwwmtI.<ffl5tîpour 

»vqus f^'ciUe.^'ab^îxkpnéonmifife! 

,» Cestfort ridicule.;i£t'..<ette>J 
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* qu'elle couvait? — 3e o'savons pas si 
selle couvait chez vous; mais je sa- 
» Tons ben qu'ici elle se dispose à 
» oaus donuer un sisiême enfant, et 
vje, m' flattons qu'il n'était pas corn* 
» mepcé quand elleest revenue... — Que 
«dites-vous? Votre femme serait en- 
j> ceinte? — De quatre grands mois, 
» sans vous commander,, et elle est déjà 
» joliment ronde. — Et moi qui ve-. 
» nais ia rçchercûer pour nourrir Atjam. 
.» — Ça ne se peut pas pour 1© quart 
«d'heure, maisi d'ici à huit ou neuf 
»mov&f si vous en aviez queuque pe- 
» tit nouveau... sans tous comman- 
» der... B 

M. Adrien s'éloigne fort mécontent, 
en âisant:aCes p:i^sai)sne savent faire 
«que des enfans!.. Moi, je n'en veux 

^ ,- ■'■ \ ., ■■! , ■■■ c'- ■■ 

squun; mais j espère en faire un 
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«lioninie d'un genre particulier...' un 
sliomnie d'un naturel rare.:. C'est bien 
■ cruel qu'il faille d'abord le Ëùre 
». téter! les hommes devraient u'aître 
navec des dents, et être en état de 
m manger une côtelette le jour de leur 
» baptême . » 

Tout en se disant cela, M. Adrien 
reprend le chemin de sa demeure. Il 
trouve Rongin assis sur le tapis et le 
petit Adam se tenant fort tranquille à 
côté de lui, parce que, pour faire cesser 
ses cris, le concierge lui a plusieurs fois 
donné le fouet ; moyen nouveau pour 
fenfant, mais qui avait produit beau- 
coup d'effet. 

« Comme ce petit garçon est déjà 
• sage!» ditM.Adrien. aBravo,RoDgin! 
•)je vois que vous avez su l'amuser. 
» T ^^h monsieur, je l'ai tant amusé 
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p qu'il s'en souvîendra,i'ftpère.— C'est 
» fort bien : plus tard il tous en saura 
» gré : les enfans n'oublient jamais ce 
s qu'on fait pour eux; ils ont plus 
» de mémoire que les hommes, » 

"Le concierge se contente de s'indi' 
ner en disant : a Monsieur ne ramèpe 
» pas Catherine? — Non, elle s'avise 
I d'être encore grosse..- — Hum! je 
» m'en avais douté, > murmure Rongin 
entre ses dents. 

« Songin , mon ami Tourterelle est- 
X il venu ce matin? — Oui, monsieur; 
» je crois qu'il prend le chocolat 
V avec madame. — Ils sont bien heu- 
-» reux d'avoir le temps de déjennerl.. 
» Allez dire à Tourterelle qu'il vienne 
x> dans mon cabinet le plus tôt possible ; 
* j'ai à lui parler. » 

Le complaisant ami arrive au bout 
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de cinq, inm mes encore tout bv^n^lé 
,àe. c)fxvXkU.t, Mv Adrien lui iqoi^lre 
son 'fils, en $lécTppt : «Vous sayçz ce 
» qui m'arrive. 

» — Non... je; ne s^is rien, » répond 
~ Iç petit hoDame ea s'essu;ant la. bou- 
• .<]he. .<('— Quoi! ma fempie ne toqs a 
j>'pas dit... — ■ Elle. m'a dit.qne> n'en 
> 9yant plus à. la vanille , nous en pren- 
» drïoDS de santé ce matin... .—■ ,yé- 
X ritablement , Céleste s'occupe plus.de 
;» son chpcplat que de son filsl.. Cest 
«bien .hei^eux.que je sois làlJ^Ion 
3> ami , Adam est de nouveau ^ns 
«aoMrrice..— Bah!.— Cette Margue- 
»' rite, .recevait en s^ret la, nuit un 
n maçon ! Yous conviendrez qv>'il fal- 
» }alt .que ce drple-là aimât les.psfur 
«jaunes et les pez épatfe. — :Mon 
;;» ami,,, ne jugeons pq^ sur ra.ppai;^ce; 
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n«Ue<.flii|ait;{wut-étre, i^elque chose 

I â de^h^'-^i^i^t^on cherXourte- 

B relie, voilà ud innoceQt qui pâtit pour 

jfties OM^Kt^l^— ^'a^ fait: chercher, 

^Ldeqiaip4er\^aAS h^ eq^ironsune rem- 

«tplafaiite, à, SMafEgperite t on iie me 

- j9.tfDine.:ri«n..— -.'^Eqtrce que votre fils 

»\n'est pajb.-aues;! grand pour s'en pa5> 

itiser?, il aL-4ijà..l'air, d'up homme. — 

Vf C'est ui^iboniffiQ. de, seize mois, et 

.4i{ ten, yflp(..l))en..49nx çoname ^n 

ff.-ceu&iQ £dai0ntl qiv.a le même âge... 

> Pauvre Eldoiond!... c'est ^uce, c'est 

■Jf&f^l^t a>st,;ipÂlç..,,Mpn iits a l'air 

'.f> d'utl,..lM«uf k. côté, de lui. Malgré 

»«ela je-Ty«|ix^ <qii'i\ytài^ jusqu'à deux 

.ffiaQs; ça. r.eqtre- dans- mon plan d'é- 

' j»:ducatioii. VojQtl4i 'Sot}rterejle,où trou- 

m y^TOBMi^ua 4^if oi sustf ^ter Adam ?» 

.■ îîDUTjerpUe sft.gyatts l'oreille et re- 
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gai'de au plafond podr avoir l'air de ré- 
fléchir, mais il se contente de voir les 
mouches voler. 

Au bout de quelque temps M. Adrien 
se frappe le front, et s'écrie : « J*ai 
» trouvé... Comment -dialde n'y ai-j« 
» pas pensé plus tôt?... Rien nem'empé- 
» che de donner à mo& 61s une béte 
» pour nourrice!... — Une béte! » dit 
Tourterelle en fixant son ami d'un 
air surpris. — « Eh! oui... une béte : est- 
» ce que Rofnulus et Rémus n'ont pas 
» été nourris par une louve? » 

Tourterelle recule brusquement, sa 
chaise en s'écriant : — « Vous allex feire 
D venir une louve dans votre maison? 
» — Non!..: Oh! je n'en connais point 
» d'apprivoisée. Mais Jupiter, par qui 
» fut- il allaité? par. une chèvre, par 
» Amakkée ; eh bien ! mon fils finira 
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> comme Jupiter a commencé, il tétera 
» une chèvre, mon ami.» 

Tourterelle rapproche sa chaise en 
disant : « A la bonne heure une chèvre!... 
» oui , c'est un animal espiègle , mais qui 
» n'est pas dangereux. » 

Comme il était plus facile de se pro- 
curer une chèvre qu'une villageoise, 
dès le même soir la nouvelle nourrice 
du petit Adnm était installée dans la 
maison. On ne lui donne pas pour de- 
meure le pavillon du jardin, mais un 
joli petit réduit qu'on lui arrange ex- 
près dans la cour en face du concierge;. 
et fiongin , qui se flattait de ne plus 
avoir personne à surveiller , a or- 
dre de ne point perdre de vue la nou- 
velle, Amalthéa, -et de suivre les pas dn 
petit Jupiter tootes'les fiois.qn'il jenera 
avec sa nourrice. ■ 
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Al petit AdwD nous ont &it iWgJyr 
jK«;«buaiB; HBis dam la dcmMrft d« 
H. UémonTille peu i 
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aaient troubler la vie que Fou mwiill.i 
lit jeune tnère allailait st» fill et It 
T(^ait croîtra aous ses jeux. Le plaiilr 
qu'elle goûtait à eotendre ses prenriwi 
mots , à recevoir ses caresses, la dédoB»< 
nageait amplement des SUigaes qa^ 
lui fallait éprouver. M. n^iooaTiHe màm- 
iait ses soins i cens de sa femme; ili 
goidaît les premiers pas dupetitEdsioii^ 
il ne penaaït pas qu*fm père pîM être- 
jamais ridicule en portant aon en&Dt 
imta ses bras. 

La première enfance d'Edmond a'é^ 
coalaft donc fiaaa troaUs, sans era^,' 
comme l'exiMence de ses pareBS.Bm^ 
reux les gens dont on n'a rien II dire!— 
Pour eux la vie eatcrinm et donoe s 
c'est un dair raisMau qiû naMrt janmU 

é»ÊOBUU 

Dan» la i 
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une TÎe 'plus agitée : maBame Adrien 
aimait la' société , celle de l'ami Tourte- 
relie lui semblait quelquefois monotone. 
Madame voulait'qu'on lui lit la cour; 
mais une' coquette ne se contente pas 
d'entendre une seule personne lui dire 
c[uetle est ravissante, il lui faut des 
distractions, et pour complaire à sa 
femme'M. Adrien invitait les notabilités 
de Giaors k venir dîner chez lui. 

Si madame aimait le monde, mon- 
sieur, tout en affectant d'en faire peu 
ddcn:s, était bien aise de montrer son 
fils aux habilans'des environs. Le* petit 
Ajdam était frais, robuste et gai; sa der- 
nière nourrice avait par&itement ache- 
vé ce que les autres avaient commencé.' 
L'enfant aimait beaucoup sa cbèvre, et 
quoique depuis long-temps il pût s'en 
pwsw, ilne voulait passe^promener un 
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instant sans elle. Bongin , qui avait l'ins- 
pection de la chèvre et de TenËint, re- 
grettait Marguerite et même Catherine; 
car il ne trouvait plus l'instant délire 
ni de se reposer. Il avait essayé de faire 
des rapports contre la chèvre, il pré- 
tendait qu'elle donnait des coups de 
léte à l'enfant, ou qu'elle essayait de 
le mordre; mniâ ces calomnies n'avaient 
pu faire renvoyer ^malfhée, parce 
que Adam pleurait quand on voulait 
l'en séparer. 

Le temps marchait pour Adam comme 
pour Edmond. Déjà des jeux bruyans 
avaient remplacé les contes avec les- 
quels on nous herce; d^jà de petites 
espiègleries, des réponses mutines fai- 
saient pressentir les caractères. C'était 
cbaque jour une .nouvelle jouissance 
peurla tendre Amélie : une -bonne mère 
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compte avec -fierté les années de ses 
eofans, sans s'inquiéter des rides que ces 
«noées amèneront sur son visage. Il n'en 
est pas de même d'une inère coquette; 
die soupire en voyant sa fille devenir 
feotme, elle accuse ]a vitesse du temps; 
l'une est toute aux regrets du passé; 
■ l'autre aux jouissances de l'avenir. 

Les deux cousins ne se ressemblaient 
pas; mais tous deux promettaient d'être 
bien. Edmond avait les traits plus déli- 
cats, les yeux plus doux, les cheveux 
moins noirs et la peau plus blanche que 
son cousin; mais Adam avait une figure 
ronde, des yeux très-vifs, une bouche 
riante et de }>elles conleur.s. 

Tous deux étaient gais, francs, et 
montraient nn bon cœur. Eclmoiul était 
moins tapageur qu'Adam, et celui-ct 
moins obéissant que son cousin. Peut- 
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être éuit-ce déjit IViFet de la di£Eéreâce 
avec laquelle oa les ^yait, Adam, libr* 
de faire ce qu'il voulait depuis le raatim 
jusqu'au soir, ne pouvait contracter 
l'habitude de la soumission; tandis que 
Kdmond était forcé d'obéirà ses parens. 
En grandissant , les deux en&ns trou- 
vaient plus de plaisir à être ensemble. 
I^ous nesommespas nés pour la solitude: 
à peine est-on en état de foire le plus 
petit projet, d'arranger une partie de 
jeu, qu'un camarade est une bien douce 
chose; c'est à lui qu'on est empressé de 
montrer les cadeaux qu'on a reçus; c'est 
avec lui seulement que l'on s'amuse. A 
cinq ans il nous faut un ami; il est vrai 
qu'on se bat souvent avec cet ami-tà; 
mais si les querelles sont promptes, les 
raccommodemens sont focUes- En graa- 
diâsant noua devenons plus rancunîen.. 
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Pour plaire à leurs enfans, les parons 
se voyaient souvent: Jusqu'à l'âge de 
cinq ans la différence ne pouvait pas 
être bien sensibiednns leur éducation. 
Tous deux étaient vifs, joueurs et gour- 
mands. Mais M. Rémonville réprimait 
déjà ce dernier défaut dans Ediuond, 
tandis que M: Adrien laissait manger 
Adam ksa fantaisie, en disant : a I^ na- 
» ture le guidera , c'est le meilleur pré- 
» cepteur; elle l'avertira de ne plus man- 
» ger quand il n'aura plus faim. » Proba- 
blement la nature guidait mal le petit 
Adam, car il avait souvent des indiges- 
tions. 

Quand les enfans luttaient ensemble, 
Adam était toujours vainqueur; à la 
course, à la corde, pour grimper sur 
le» arbres , c'était encore Adam qui l'em- 
portait' sur son cousin. M. Adrien soii- 
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riait en regardant son frère , et murmu- 
rait : « le ne le lui ai pas enseigné, c'est 
» la nature qui a tout fait, o 

Mais £dinoncl, habitué à recevoir les 
caresses de aa mère, à écouter déjà les 
leçons de son père, avait des manières 
plus douces, un ton plus aimable que 
sou cousin; il saluait les personnes qui 
Venaient chez ses parens, au lieu de 
leur rire au nez , comme le faisait 
Adam; il quittaîl le jeu quand sa mère 
le lui ordonnait; il ne battait pas les 
domestiques qui tardaient à le servir, 
et il daignait répondre aux personnes 
qui lui parlaient. 

M. Adrien disait : u Ils en feront un 
» petit hypocrite,... un cafard... Adam 
» est bien plus Iranc. Il ne vient pas 
V toujours quand on l'appelle, maïs il 
> vient quand ça lui fait plaisir. 11 ne 
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* quitte pas le jeu pour Teuir causer 
» avec des étrangers ^ parce que , k son 
n âge, le jeu doit avoir plus de charmes 
» que la conversation. Enfin il pince par- 
» fois sa bonne... C'est qu'il a deviné, 
» que les domestiques sont faits pour 
» servir. C'est un naturel charmant! » 

Quand un mendiaut s'arrêtait devant 
la maison de M. Rémonville, en Ëùsant 
entendre une voix plaintive, Edmond 
quittait le jeu , courait à l'office , et aUait 
porter à déjeuner au malheureux qu'il 
regardait d'un air attendri. 

Voyait-il d'une fenêtre un pauvre lui 
tendre la niain,A(lam courait deman- 
der à son père quelques pièces de mon- 
naie,'puis il s'emparait d'un vase plei» 
d'eau, il jetait les sous au pauvrej mais 
pendant que celui-ci se baissait pour 
les ramasser , Adam versait le contenu 
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du vase sur la tête de celui qu'il venait 
de secourir , et riait aux larmes de !a 
figure que faisait alors le vendiaDt. 

TémoÎD plusieurs fois de ces espiè- 
gleries, M. Kémonvilledisaità son frère: 
a Votre fils gâte sa bonne action ; vous 
» devriez lui apprendre à respecter le 
s malbeur. La manière d'obliger double 
y le prix du bienfait, et il me semble 
a que la sienne ne lui gagnera pas tes 
a cœurs. 

— » Chacun son genre , » répondait 
M. Adrien; « mon fils aime à rire, même 

> en faisant du bien, je ne vois pas 
D grand mal à cela. Il trouvera encore 
9 beaucoup de gens disposés à endurer 
n ses malices pour recevoir son argent. 
o — Mais on n'aura pour set dons au- 
» cune reconnaissance. — Et où avez- 

> TOUS VU, mon frère, que des obligés 
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» fussent reconnaissans? J'ai donné bien 
n des dîners, bien des fêtes, bien de« 
» présens, et, au lien de m'être utile, 
s tous ceux que j'ai obligés se sont mo- 
» qués de moi. Mon fils se moque de 
j» ceux qu'il oblige, c'est bien plus drôle, 
» il me semble même que c'est plus îé- 
» gai. » 

Quand Edmond aatteintsa cinquième 
année, son père juge convenable de 
commencer à l'instruire. L'enfant ap- 
prend à lire, à retenir des fables, et il 
a déjà moins de temps pour jouer avec 
son cousin. Lorsque, au milieu d'une 
partie de cacJie-cacke , on vient cher- 
cher Edmond parce que c'est l'heure de 
travailler, Adam s'écrie ; « Co(pment! 
» tu âpprAds quelque chose, toi!... 
«pourquoi faire? j- Papa le veut. — 
» — Il faut dire que tu ne le veux 
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» pas. Moi , on m'a dît qjie je n'ap- 
» prendrais que ce que je voudrai , et 
» j'aime mieux faire la roue que d'ap- 
» prendre des fables. ■ 

Mais Edmond n'écoute pas les con- 
seils de son cousin, parce qu'il sait 
qu'à la pi'emière désobéissance on ces- 
serait de lui permettre de jouer avec 
lui; d'ailleiirs les caresses de sa mère, 
les encoiiragemens de son pè^ lui 
font drjà prendre goût à l'étude, et 
il s'aperçoit que quelques heures de 
travail font trouver le jeu plus agréable. 

Adam, qui peut faire ce que bon 
lui semble, trouve les journées fort lon- 
gues; on se lasse de courir, de grim- 
per aux arbres, de casser les bran- 
ches, de se rouler sur le gazon. Four 
s'araiiser, l'enfant de la nature arracbe 
ks légumes, dévaste les plus beaux 
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pbnta du jardin , brise les treilhgesi 
donne la clef des champs aux lapins', 
poursuit les poules avec des pierres, et 
les dneas avec des bâtons. 

Rongin voit tout cela du coin de 
Toeil, il se garde bien de faire un rap* 
port contre M. Adam , ou de l'arrêter 
quand îl chasse les lapins dans la cour. 
STétant permis une fois de s'opposer à 
ce ^ae Fenfant montât dans le pi* 
geonnier, Adam s'est empari de la 
casquette du concierge et a été la jeter 
dans le puits. Depuis ce joar et quoi- 
qu'il s<nt parvenu à repécher sa cas* 
quette , Rongin laisse Tenfant inre la 
diable, et se contente de dire : « Çt 
> fera un joli sujet! J'ai reçu de l'é* 
» ducatioo, moi ! mais c'était un aotra 
» genre! > 

Gr&ce à Adam cfaaqoe jour on Tott 
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éa cliaRgWQent dans U maison : 1« 
deux gladiateurs n'ont plus de bras, 
te berger et la bergère n'existent plus; 
le baaflB est devenu nne garenne, Ift 
cour un poalailler, le yestibule un 
ciiamp de bataille, et tout le jardin un 
véritabls chenil. 

Qaoiqae madame s'occupe fortpen 
des actions de son 51s, quelquefois 
eepenâantj.en ae promenant dans une 
•liée du parterre arec le complaisant 
Tonrterdle, elle se plaint do désordre 
ifa'eile remarqué autour d'elle; le ro- 
sier -qn'elLe admindt la veiUe n'a plu» 
me fleur le lendemain; le banc aur 
-ieqttcA «lie s'asseyût est cassé, il n'y 
tt jAm de gazon sur la pelouse, ni 
^ mousse dans la grotte. Madame np- 
pcMe alon le jardinier, «tt Fi«nçois 
«lépend : « CeSt H. Adam qcil a ii^ 
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» ceja. — Il faut lui dire que c'est très- 
j> inal , que cela me déplaît. — Ah . , 
» madame, on pËut ben dire ce qu'on 
«veut à monsieur vot'fils, il n'écoute 
«pas, ou ben il nous rit au nez! » 
Madame.se tourne alors ,vers;Tour7 
terelle et lui dit : « Il me semble, que 
» mon m^ri élève son fils bien sÎDgu- 
» lièremenl? . — .Ça me fait au|pi cet; 
» effet-là. — Depuis que- cet enfant 
» grandit on ne se reconnaît plus dans 
» cette maison. .. Jusqu'au tond de mon 
> boudoir j'entends le bruit des meu- 
» blés que l'on . casse , des porcelaines 
» que l'on brise... — Vous . pouFrie? 
a fiiire à votre ëpçux quelques repré- 
i> sentations..., — Voulez-vous que je 
N me qoerelle, que j'aie des (j'^cu^* 
» sions!... des contestations!.. Rien que 
vd'y, penser cek .me. fatigue la tête!* 
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» mais vous, mon cher Tourterelle, dites- 
» liîi quelques mots là-dessus. > 

Tourterelle s'incline et le promet , 
mais le petit homme n'en fait rien , 
parce que, lorsqu'on va souvent dans 
une maison , qu'on fait la cour à la 
maîtresse du logis et qu'on dîne avec 
le mari, on ne s'avise pas d'être d'un 
autre avis que le sien , et on se garde 
bien de lui faire voir qu'il n'a pas le - 
sens commun. 

M. Rémonville voit avec joie son 
Edmond proÊter de ses leçons; il 
voudrait que son neveu ne perdît pas 
un temps précieux , et que le- jeu ou 
l'oisiveté ne gâtassent' point un heureux 
naturel. Il a i-emarqué que le jeune 
Adam ne manquait pas de moyens, et 
il gémit de Tentêtement de son frère 
à le laisser se .livrer k la, paresse. 
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Quclqaefbïs , entraîné par l'exemple de 
son cousin , Adam a voulu apprendre f 
• essayé de trarailler; mais ces beaux 
projets ne durent guèrés , et n'y étant 
pas encouragé par son père, l'enÊuit 
quitte bientôt la grammaire pour re- 
tourner dévaster le jardin, et tout 
bouleverser dans ta maison. 

«Mon frère», dit M. Rémoiiville au 
père d'Adam , * prenez bien garde à ce 
» que vous&ites... vous êtes responsa- 
» ble de l'avenir de votre fils. — Mou 
ft frère , je laisse agir la nature , par coït* 
» séqoent je ne suis responsable de 
» rien. — Eh! morbleu! mon frèfe, si 
«nous cédions toujours à ce que la 
k nature nous demande, nous ferions 
» cent sottises par jour, et nous ne se* 
■ serions pas snpportubles dans la so- 
•-oiélé. — Je ne suis pas de cet avis-là. 
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S Cailleurs il me semble que je n'ai pas. 
B à me repentir de mon système; mon 
» Êls n'a que sept ans, il en parait duc: 
» pour la force, la taille, la tournure!». 

> c'est déjà ua gaillard. — Oui , un gail- 
B lard qui ne sait que tout briser dans 
» chaque endroit où il va. — C'est le pre- 
j> mïer feu de la jeunesse, ça se calmera. 
» — Mon fils, qui est né le même jour 
» que son cousin , sait déjà lire n^que 
3> couramment; il commence à^rire, 
M il connaît ses notes de musique , re- 
-B tient des fables, des vers... — Obi 
• TOtre Edmond est un prodige! on 
» sait celai... mais il n'en est pas plus 
» gras. Moi , je n'aim^ pas les prodiges , 
B ça u'est pas daas la nature. — £b! 
» mon frère , qui vous parle de prodU 
» ges!... Il ne tient qu'à vous que voir» 

> âls en sacbe bientôt autant que le 
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»'n)ieD;'Âdam a de la mémoire, de la 
«'facilité, et si tous vouliez qu'il apprît... 
» — Je ne lui défends pas d'apprendre. 
» — Non, mais vous n€' l'y engagez 
B pas. — Il faut que cela vienne tout 
» seul. — Mon frère , il y a bien peu 
M de choses qui nous viennent seules^ 
» et en général ce ne sont pas les meil- 
» leures. » 

M.^fcmonviUe renonce a Caire chan- 
ger d'idées à son frère j il voit que ses 
représentations ne servent à rien , et il 
ne s'occupe plus que de son fils. 
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CHAPITRE III. 



t>ri|ftnr ^ nongtn. 



Gepemdaht , tout en .crùtnl contre 
les hommes, et en juràiît qu'il ne fe- 
rait plus rien pour eux, M. Adrien n'a 
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pu résister au désir de s'occuper encore, 
en secret, d'une invention nouvelle. 

Cette fois , c'est un autre mode 
d'éclairage qu'il veut faire adopter. 
M. Adrien a combiné du salpêtre avec 
de la graisse, il met à-cela des mèches 
en filasse , et il part pour Paris , où il 
veut monti-er son nouveau procédé à 
l'Académie des Sciences. 

Pendant l'absence de son frère y 
M.'BémonviIte tâche de donner k son 
neveu quelques éiémens d'écriture et 
de lecture. It lui fait sentir qu'on se 
moquera de lui plus tard s'il ne sait 
pas signer son nom. Les ënfans ont 
presque autant d'auiour - propre que 
les hommes, le petit Adam commence 
à apprendre à écrire, pour qu'on.ue 
se moque pas- de lui. 

Malheureusement pour l'enfant t il 
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D*en est encore qu'aux premiers élé- 
mens lorsque son père revient de Fa- 
ris. 

M. Adrien a la mine plus longue 
qu'à l'ordinaire ; en f;iisant l'essai de 
son nouvel éclairage , il a brûlé le nez 
à deux académiciens , fait roussir tous 
les cheveux d'un troisième, et manqué 
de faire écrouler le plafond de la salle 
où il a fait son expérience. Loin d'a- 
dopter son procédé , on lui a formelle- 
ment défendu de rien entreprendre à 
l'avenir, sous peine de payer ses inven- 
tions par quelques jours de prison. 

M. Adrien revient che^ lui de fort 
mauvabe humeur; en entrant dans sa 
demeure, il s'écrie : «Me voici de retour 
» eaûa.: Dieu merci!... J'avais hâte de 
«revoir. ma maison... mes champs!... 
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» et de quitter un monde pervers où 
» tout est fausseté et corruption!... 

s Je veux embrasser mon iîls , mon 
» Adam , ma consolation !... Ah ! je- n'en 
» ferai pas tin homme comme les au- 
B très!... Où est-il? Dans le jardin sans 
j> sans cloute? — Non , monsieur,» dit 
Rongin, «il est chez son oncle oll il 
» étudie. — Il étudie... mon fils étu- 
» die?... — Oui, monsieur... Oh! vous 
» en serez étonné, il vous fera un ca 
» ce ci co eu ! Moi , qui m'y connais , je 
«trouve qu'il lit déjà fort proprement 
» — Et pourquoi fatiguer cet enfant ?... 
B On va me gâtor son joli naturel. AI- 
» lez me chercher mon fils. •> 

Rongin va chercher l'en&nt chez 
son oncle , et le petit Adam , croyant 
flatter son père, lui présente un échan- 
tillon de son écriture. M. Adrien fait vo- 
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1er l'exemple en l'air, en disant : <x Ke 
» te casse pas- la tête pour des contem- 
s porains ingrats !... Tu vaudras tou- 
V jours rqieux qu'eux, et pour cela, le 
3) meilleur moyen c'est de ne pas leur 
s ressembler. ' — Mais, mon onde m'a 
xdit qu'on se moquerait de moi » je 
» ne savais rien. — N'écoute pas ton 
s oncle, ellaisseagîp la nature; si elle te- 
» pousse tsrs l'étude, à la bonne heure, 
■B dans le cas contraire , tu perdrais ton 
jD temps à étudier. Ton oncle lui-même 
D doit se rappeler ces deux vers : 



T> £t comme je veux (jue ta &S3ei tout 
D avec grâée, je ne te forcerai en rîeà. » 
- Adam pense qu'il doit écouter son 
père plutôt que -son oncle. L'étude est 

T. u! ■ ^' »'■ 
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de nouveau abandonnée {Jour le jeii, 
'et la maison , qni ïivait repris un aspect 
d'ordre, devient de nouveau une arèbe 
ûù Kf. Adam trouve diàque^'our l'oeca- 

''sion de faire des prouesses. 

Ml Rémonville à. cesâé de faire des 

'représentations inutiles; depuis- son der- 
nier Voyagé à Parts, son frère settible 
être éricore plus entêté. Mais ïepêre 
' ' d'Edmond ne permet plus à aon fils 
d'aller tous lésioura jouer aVec lAdàtn, 

"eair les'enfens commencent àêtt-e'ft'Un 

^e où tes nlativàis exemples sdnt'tian- 
gereux : a Que mon frère garde son 
« fils, dit M. Adrien; -tant mietu, je 
p n'aime pas les pédans; il me gâterait 

j» k naturel d'Adatb. » 
* Les pfenriéres années de ' l'adoles- 
, «çHCQ succèdent à celles ^i insoucian- 

t«e de l'enfance. Les deux cousid^ attei- 
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.-^^it quatorze ans. Ce ue sont' pas en- 

'.core de& hommes , mais ce ne sont plus 

âes-eD&Ds. Edmond, qui est instruit, 

.^tii a lies talens agréables, ea^iioe so- 

-«iété ponr ses parens. Il aime à causer 

^ «tVec son'père, à écouter les tendres 

Avis de sa mère. Edmond n'est point 

-|i%r&it; il est étourdi, et un. peu mo- 

<^ii£urj- mois «ou esprit est )uste, et le 

réffiit -d'-uoe heiie action fait virement 

'baittre -âon C0cur. Lorsque sa mère le 

tfMMea&dAos sràbras, il lui dit: « Je ne 

» «e qail^pù jftmais. « Mais la bonne 

,jkmâfe-#owit et SQUfùre: elle sait bien 

.i^qH^il vMmt l^n jt^n^ où les caresses 

:\4tiiiK W^ ^na-.sont.ipl^s -^nffîsantes 

i i:6PWint«Q%Vn^- 

,.g$4aQi«^x^aiid,<et. fort» son Tîissge 
■,r,fi^,^ f9^^rEûfiil..pwU)ncs.M santé et 



l;.CtX)^lu 



Sa LHOMUE DE LA. TSkTVKS 

la tête à étudier : it sait à peine épelei^ 
«t it n'écrit que son nom , mais Ù monte 
bien à cheval , il grimpe aux arbit^ 
comme un singe, et it atteindrait une 

' biche à là course. Depuis quelque 
temps la maison de son pè're est deve- 
nue trop étroite pour lui; le jardione 

' suffît plus à ses jeux; c'est dans les 
bois, c'est en pleine campagne qu'A- 
dam veut faire, ses carafanes; on le 
trouve encore trop enfant pour lé lais- 
ser sortir seul , mais M. Adrien ressent 

' parfois des attaques de goutte qui l'ont 
rendu peu ingambe, et, en vieillissant, 
l'ami Tourterelle est deVemi' comme 
une petite pelote ; son centre lui cache 
la pointe de ses pieds, c'yt tontCe'qull 
peut faire que'de promener Céleste, 
qui assure qu'elle ne se promène bien 
qu'avec lui; ir est Vrai que Câeste^<nt 
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depuis quelques années s'éloigper tous 
ses admirateurs , TourtereHe est le seul, 
-qui ait tenu boa, et une femme doit de la 
recoDaaissaùce à un homme qui remplît . 
le même emploi depuis quinze années , 
et ne parle pas de donner sa démission. . 
des messieurs ne peuvent donc ac- 
compagner le jeune. Adam dans ses ex- 
cursions lointaines ; mais comme en 
-vieillissant Rongin est toujours resté 
aussi maigre , c'est lui que M. Adrien 
charge d'accompagner son fils. Kongin 
objecte qu'il ne peut pas garder sa porte 
et suivre M. Adrien.' Mais M. Adrien 
insiste , et dit : a Le petit neveu de la - 
» cuisinière peut garder la porte, mais 
»il ne peut pas veiller sur mon fils. 
j> Songez, Rongîn, que c'est une preuve ' 
» de confiance et d'èsUme cfue je vous ■ 
a donne. Rendez-vous-en digne. » 
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—a Elle est jolÎ8,la prea^d^tîmè'!»^ 
S0 dit Rongin; « on^Bieniet à toute*.' 
* sauoe ici!... Suivre un petit garçon qui 
u est' comme \m cheval indosapté !...» 
> Ah ! siles cifcoDStanoes ne m'y avaient 
» pas forcé ! i 

Fâché qu'on lui ait donné quelqu'un 
penr -l'accompagner, Adam se -plaît à' 
&ire des malices au' vieux concié^gei 
Ses étefoels murmures provoquent' 1& 
gaîté de l'élève de ta nature.. S<n»' 
avoir pitié des jambes de son cowe*-- 
pagnop, Adam Iiii &it fùre troia ou. 
quatre . lieues ' dans ' là journée, jus*- 
qn'à ce qu'enfin Rongin: tonxbe' sor 
llieiiie. en s'écriant : «Je n'fm pu» 
spltisV perdez-TOUS si von»- voule»^. 
» monsieur;: je ne pctjx plu»- vous 
» «livré! » ■' . 

Alors Adam va en riaDt&'aweoiv pi^' 
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de RoBgio; il tire de sa pocfae une 
petite bouteille d'osier qu'il a tobjount 
soin ^eoipprtep. Il la présente à sqn 
compagnon, en lui 'disant: «Bois, 
» Tïeux' raisiynieur; ça te rendra les 
» jambes. » .- 

La vue de • 1» ^tite bouteillp, qui 
renferme d'excellent madère, calme 
ordîQÛrement la mauvaise humeur de 
HQngin; il boit ^ndisapt: ■Yraimeot, 
» mqnsicur, depuis votre naissance, 
» on me fait &ire tous les métiers.... 

> B. a fallu veiller sur vos nourrices, 

> mv. votre dièvre; à présent, il faut 

> Çje. je veille sur voijs!... Cerf à n'y 

> paSi tenir... £t. cependant je n'étais, 

> pa& fait pçur cela; je suis né. dans., 
» l'opHlenceet les grandeurs.— rAIôrs 

> pourquoi t'es-tu fait çQfiçœjige? — 
» Parce qjtè les tirebnstooces..'..,^ — Tu 
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» rat)âches toujours la, même cbose, 
. » Rongin, J'ai entendu dire à.mon oncle 
» qti'il n'y avait point de sot état, et 
B quç dans toutes les classes de la so- 
» ciété on pouvait être cstimoble quand 
» on faisait bien son devoin' Or,- comme 
» ton tJevoir est de me' suivre, de 
» m'accbmpagner partout, en avant, 
» marcbe, et ne bougonnons pas. » 

C'est vers le village de Bazincoui:t 
qii'Adam porte souvent ses pasj il a 
déjà été plusieurs fois à. la ferme Ae 
Jean-Claud£; Catherine - a beaucoup 
de plaisir à voir l'enfant qu'elle a 
nourri. Adam lui* fait honneur: il est> 
plus grand et plus fort' qu'on ne l'est 
ordinairement à son âge; aussi la fer- 
mière se plaît-elle ^ le considérer. 
Peut-être la vue d'Adam, en lui rap- 
pelant son séjour chez M. Adrien, lui 
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donne - 1 - elle d'agréables souvenirs. 
Catherine approche de la'quaraotaine, . * 
mais elle est erïcore fraîcKe, et son 
humeur est aussi gaie qu'autrefois. 

Reçu respectueusement par Jean- ' 
Claude, qui "voit en lui le fils de son 
maître, caressé, choyé par Cathe- 
rine, fêté par ses sœurs et frères de 
lait, Adam devait se plaire à la ferme; 
aussi dirigeait-il souvent ses - prome" 
nades vers Bazincourt , pour aller boire ' 
da lait avec Suzanne et Nanette, man- 
ger des grillades de lard avec Pierre, 
Nicolas et Fanfan; boir» du petit vin - 
avec Jean-Claude, et goûter. du flaa 
fût par Catherine , au grand scandale . 
de Rongin, qui prétendait que le ■• 
jeune homme ne savait pas gar()er son 
rang. 

Cest encore ^ers la ferme, que par ■ 
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nqe belle journée ^ Adam porte ses.- 
•pai. .^ - ' ' ■ 

-^ • Monieur, ■ dk Rongia, en 
s'arrétaotà l'entrée du,village, • je vais, 

> vx>us laisser aller, "^ul, au risqpe 

> d'être congédié par moDsieur votre - 

• pêne.— £t pourquoi cela, Ronf|iii? 

> , — 3e ne yeux, pas aller chez vos 

■ paysans. Ils seij^Ient prendre plaisir 

> à rae iQolester; ils se peranett^Qt 
» de ricanfir en me r^ardant. — Cwt, 

• loi qui Iwr ^* teujo!aF& la ^nr 
rmaçe.—!- Votre nourrice s*est cças^ 

• taînment mpi^Dée ào mm, j» 'vite le - 

■ 8BppeUe,bi>sD.-r-Alor», tu dois y êtr%r. 

> hdïitué.— Noç? mpQsieur; quand. or. , 
» e»t bi9ii nié', oa ne s'hab|tiw point . 

> à cela. Vous, devriez avoir- qpel<]pff»' 

> égards pour le compagnon que vpt^ 

• père vous a donné.,** ' -, 
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:^«glil a plis un air piteux et 
tiré sou mouchoir rouge; Âdano, dont- 
le- cceur e^t aussi bon qg,e la tête est 
mauvaise, court prendre la main du 
CQQCferige et ia lui serre^ en lui disant.: 
■ Calme-toi! e^-ce que je veux te faire 

* da cWgriB..,. Chez IeaD<:laude, on 

> rit, et Toilà tout... Mais puisq&e cela 

• te Biche, on* te traitera avea consi- 

> dératioui > 

Ce», demiars nx>ts ont décidé l« 
vieux domestique à niirra les pas de 
son jeune maître. Us arrivent à la. 
fânnâ, et selon rusag,e, Cattierine 
Tient embnsser «Âdina, tandis que 
Jean-Clalide ôte respectaeusement son 
bonn^.de liùne,. Rongin passe d'un 
air fier.eDti;&le&;paysan$' et va s'asscnir 
sur un \ieux fauteuil de bois qui est 
daos-la $aUe ba^e, sans daigner saluer 
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les villageois,' et sans même faire at- 
tention, à UD- vieil invalide qui était 
■assis dans le (pad de la salle , et s'est 
levé à son arrivée. 

■^— « Ma fine, not' jeune ftiaîtrer vient 
» ben à propos, » dit Jean-Claude; « roa 
» femme^a justement fait sauter un lapin 
B qui n'a été nourri que de serpolet, 
n pour régaler un ancien 'ami qui vient 
ti d'arriver.... l'allions nous mettre -à 
stable, sans vous commander, et si 
»M. Adam veut tâter de notre lapîn...' 
» — Certainement, que j'en mangerai,» - 
répond Adam, .tout en se roulant avec - 
Nicolas surdes bottes d'à paille; -< quand 
> je viens ici j'ai toujours faim. • 

La table ét^t dressée; -on met deux 
couverts de plus. Mais Rongin dé- 
clare, d'un air sec,' qu'il ne mangera 
pas. Le vieil invalide n'ose pvint se 
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' rasseoir, tant la présence du concierge 
lui impose; ce n'est qu'aprts avoir 
appris de Catherine quelle est la con- 
dition de, ce monsieur qui kii tourne 

. le dos,' que Vami du fermier se dé- 
cide à prendre place À table. 

Au moment où Adam va en faire 
autant, Rongin t'arrête et lui dit k 
rorêille: «Comment, jeune homme! 

> vous allez vous mettre à table avec 
■ votre . fermier et votre nourrice! — 

> Pourquoi pas , Rongin? Ce n'est pas 

> la première fois que je mange ici. 
>. — Des galettes, -du lait, passe, en- 
1 core... Mais dinér. avec ces getis-Ià, 
>c'e|t vous compromettre, monsieur. - 

- ■ — BongA,'ta ne sais ce que tu dis. 

■tipjand' on à faim, Ta nature veut 
• que l'on mange:— Cest sdon avec 
aqtii,' monsieur. — Garde ta dignité, 
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«puisque cela t'amuse; moi, jfaHaa 
» mieux goûter du lapin. » 

'Ailàm'Ta se placer entre Suzwuie 

et KanetGe; il mauge comme -quatre, 

'tout - en riant -avec ses -sceurs de Uit. 

L'invalide, qui ne '_se sent pas gâné 

^r la présence d'un enÊtat et ne 

fait plus attention k Bongio, a. re* 

'trouvé k parole et fait AJtaaiAaùde 

'le récit'des bdteiJIes où il «'est-trouvé 

depuis qu'il a etnbrassé Fétit miU- 

laire; lesviUa^^s prenveut ^beaucou^ 

'de plaisiri à Àtonter te Tieux soddat; 

-^Adam rlui^taême -fait 'mlûiis. le -diable 

^fa'-k -rordinaime: il n'jr -a- ^ue -Aongw 

''qui -tousse -et 'ioradiBidanaiiles Otomciu 

-:^» •]>kis ' iatéreMaas; r<«t, '1pnq(ia-f«it« 

''^id.e ^Miirae «n pariant^idéila^^oire 

'>dt>ot se sont -coinretiu Jesi<FhiDfMi à 
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Itongin mnmaure entre ses dents : 

• HUQiU— cTest encore un soldat de 
>la révolution!.. • 

Présumant que son compagnon se 
repent de n'avoir pas pris place à la 
table, Adam saisit un moment où 
i'JUVafide reprend baleine, et dit au 
concierge: « Allons^ Rongin, ne boude 
k'plus, et 'fims te mettre à côté de 

• nous... » 

'Au noin'de Roogin, le vieiJx sol- 

'âat ^arrête, pose son Terre «t dit: 

ir^oa^nl... £h' mais.;, ça'me rappelle 

' tvn pECrtiétiHer.que j'aï eonhu il y a 

J'bten' -lt)iig«t«tnp^ } Vétftit lin gaitçon 

■ '*p(îiirnquier....'le-lBl9 tl'un jiàtissier sle 

- '^''Rdu^..; 'un 'idauTais'siiiA ^i méfiait 

-^ Tënli 'M^^r -a VsLiis tout ^tç bien 

>dt: 'son "f^e. 
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mure Rongin d'une voix enrouée, et • 
en se dirigeant -vers la porte de la 
salle. « II faut partir... Monsieur votre 
■ père sera inquiet de vous. — Tu rêves; 

• Kbngin , est-ce que mon père s'in- 
' > quiète jamais?... Ecoute donc This- 

1 toire de monsieur; ça m'amuse^ moi! ■ 
RoDgio ne répond rien , mais il se 
tient contre la porte, en continuant 
de tourner le dos à la société.' 

Pour £o revenir à ce Rongin , • re- 
prend l'Invalide, i comme je vous le di- 

• sais tout à l'heure, c'était un drôle, 

> un pçlisson , qui voulait faire l'im- 
I portant , le , petit seigneur , parce 
» qu'il avait des flettes et qu'il tri- 

• cbait au jeu. On l'avait déjà ren- 
' > voyé de chez pliisieurs maîtres, où 

> il s'était fort mal conduis . Maîf il 
» faisait le dévot ; il allait à Ëqpfesse, 
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jrcela troiiipait de bonbes gohs, qui 
» le croyaieot un pdit saint Moi , je 
« n^étais pas encore daos le militaire, j'a- 
« vais an emploi de garçon de caisse danS' 
» une maison de commerce, et une jolie 
» maîtresse avec laquelle j'allais à la 
» guinguette tous les dimanches. Je ne 
•tais pourquoi mon emploi et ma ■ 

> maîtresse donnèrent (kns < l'œil à' 
m Rongin. II ne put séduire l'une ; 
» mais par d'odieux propos, de secrètes- 
n'dénoiticialidns, il parvint : à me faire 
» perdre l'autre. J'appris d'où partait le 
«coup. Vous jugei bien que je ne pris 
» pas ça tranquillement. 'J'allai tronver 

> mon Rongin ; ce qni ne me fut pas 
sfaole , cat- il ' ch«'chait à m'éviter. Je' 
» ne portais pas encore de sabre alors, 
^ msâi j'avais un bâton , et , dans h. ■ 
n main d'un homme qui a du cœur. 
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>.tout derieM noë anné»; iv. ne priât 
»'pas p» deux âtiBaim; jedis.àRMH^ 
>-^n : Ta es- un fay^oerHe e& h» Jâtta-t' 

> fesse.... Ta Hi'^B- fâtt p«r^e. mok 

• place, et tu. t'y es fait mettre piir 
>-des Di03teDS qn'im faonnéke hcriaraer' 
■•n'euploie jamus.^... Nous alloBs rtonh 
*>cœsçr un bras oir une jerab» k JW- 
■■oii à l'aotrè. C'est e«eore b«cf A& 
■:rbofiDeiir que je t« feis. Là-deaiusy. 
>.TOilà mon Rongin qvL,pA!it et- .tpii-. 

• me -dit iqy^'A ne- de baMtft jfok le 
s-lui répcwda <|u'il se-^ttra^ et embéraç 

• temps jd iais fair^ 1» UH>tiIiB«t à 
•'iDDo gourdiu.'^II r^se toi^)itr& ea 
s.TeculaDt; moi , j'inajsta 'ep aVun^ant^ 
>:si bien que peodavt cette manctttiyi*- 
>.là, mop bàtoh va, froAter 1« frost 
»,de Rongin, et lt|i enlève<-u^q ppptieïc 

> du sourcil droit. Iltomba en jetajotli^ 
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> Innls cris f et ja le laissai . là, : je 
» ctfiDptBis- bien le retrtuiver çt lui 
«demander raison. du ceup de bÂto,Q. 
« me je Iiîï ai donné; mais la révo- 
xliftion arriva. Je p^^^s pour défeur 
«dre ma patrie; et depuis ce temps., je 
» Dç. revis plus Rongin; car vous pen- 
»sçz bien qu'il n'était ni pânni les 
».4Qldats de la nation ; ni avec les 
«vainqueurs d'Ansterlitz et de Wa- 
«gram. » 

X'inwalide a cessé de parler. Les pay- 
sans çqtécQuté son récit avec beaucoup . 
d'intérêt, et, Ubouchebéante, les yeux 
fixés sur lui, ils ^emblept l'écouter ep- 
tiore,. Adam , qui réfléchit k ce qu'il vient 
^eptendrei cbf rcbe des yeux Bongin.et 
s'jtpercpit que le concierge a doucemeqt , 
quitté la salle pendant la fia du réci^ du 
soldât.* Cette fuite confirme' Ada(u dans 
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ses soupçons, il se lève de table<y dit 
adieu aux villageois*, el prie l'invalide de 
Fitccompagner queltfues pas.. Comme 
daos k ferme on a l^habitade de déférer 
à tous les désirs il'Adam ,' CaUierine en* 
gage le vieux soldat à se rendre k Tinvi- 
tation du jeuDehomme,etl'invalidesuit 
Técolier ,' en se di^tlt : a Est-ce que ce 
D pçtit homme a intention de me payer' 
u la goutte?» 

.Après avoir fait une centaina de pas 
hors de la ferme , Adam aperçoit le con- 
cie)-ge qui est allé s'asseoir sous un chêne 
au bord de la route ; Rofigin n'a pas alor^ 
les yeux tournés vers eux: Uélève de la 
nature prend un détour, et conduit Tin- 
valide derrière un buisson, -justement en 
iacede RoDgip; ià il dit au vieux soldat : 
« Regardez bien cet homme : ne serait- 
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> ce-pas TOtre garçon perruquier jï'autre- 
•fois? 

— » Oui , pardieu ! c'est lui ! » s'écrie 
l'invalide quipeut alors 'wirRongintout 
à son aise. • Oh ! je reconnais sa vilaine 
» figure... il n'est pas trop changé... Et 
» tenez ! voilà sur son œil droit la cica- 
j> trice du coup que je lui ai donné... 
» Gomme je ne l'avais pas revu depuis 
B ce temps-là, je n'ù pas encore pu lui 
« en rendre raison... Mais il y a temps 
» pour tout ; en avant. i> 

£d disant ces mots, le vieux soldat,' 
^i marche d'un pas ferme, quoiqu'il 
porte une jambe de bois , se dirige vers 
Bongin qui se lève et s'adosse contre 
rart>re eu voyant venir à lui l'invalide 
■et Adam, ' 

irBonjonr, M. Rongin, d ditlevieux 
soldat eh s'arrêtantdevant le concierge. 



..Gocgk 



» ily-abîendutnupsqiâe nous.iie uqoi^. 

> sommes tus... envirOD vingt-sept aty ■ 
» Aées... Mai» )e tou« racoimaîs pftr^- 
» temen^..£tT<^»...e5t-cçque¥onjCi4î'. 
i> j(q« remettez, pa»? 

-^nJev'ai pasccfhoauïeup-làrjiiaii' 

> sieâr , » répond KoDgy» en ôtant l^un- 
blemeut sa casquette et en salMPtri»- 
TsUde'jusqu'à terre.— tf^Goimuei),t!v«B» 

> XM recoonaissex pa» Dum'ont, cUt ïœ 
» bombe ?... ïesais bien qu'aai^r^ws je . 
-» n'avais pasune-JEHobe demoias,.niaîs 
» œ n'est pas ça qui défigure un hopnml 
» — MoDueur Danwmt, je vqih as«ur« 
» que TOUS ête^ dans l'erreur; nouii ne. 
» nous «oBsmes pointconnus. T-Efcmoi|, 
» je vous dis que je-vous reconnais parc 
» faitement. et i^ue nous nous- soowiet 
« vus de près- . . TéaLoii , o'te foi3 oÙf QD 
» faisant tourner moobâfoaf, je voua M 
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«.^ilevi la moitiédt» saiireil drott..,8t>Ia■ 
B;fretl«e c'est qu'il n'est pas repoussé». 
»;ï^cfutez,M. Roogin^ de|)uiB,te teoapar 
B.là, jie a'Aî pa» «a l'pocaMt»! de veu» 
»:geodr&raàBOBi de ce coup de b4totk- 
«'Uw<. Mw» piûw^e nobS'Hoti» ratroQ- 
s vons...jesuîs votre homme.. .Dumdnt'. 
v.iiïest pa» eapidile; débattre quelqu'un 
».«0Bft \m cm ïiùrfl'FMSon optes... Uee 
>. jtwlbe ^boUin'fliBiistie pas de tirer 
*Jd pûtelQt/«t qvwd Tom le voudrez j . . 

» — Monsieur 1 1> ait Bo&gin cin-tren- 
Uatit de tom se» meitoJDre», «TOUS ne 
«'pouvez' pas m'aTinroifeiHé, puisque fe 
» ne voua ai jaaiâisvu... Je vouB.répète 
».<]ue-TOU9.êt^4asiArferreui: etque-je ne 
»i au» pas lo RdB^ qtie voH^croyes. » 

L'invaUde r^vde quelque itemps le 
opneier^ enj^l^daitt kiaileace} au bout 
d'un momeutt U lipiid^t; « ^'oèa tout!- 
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» ptiisque TOUS ne voulez, plus être ce '■ 
» Rongin~là( c'est qu'apparemment voiB 
• êtes fâfhé de l'avoir été !.... Alors 
«c'est dilfêreot! k tous péchés misé- 
» ricorde. Adieu , monsieur ; je vous 
» promets que je ne vous reconnaîtrai 
» plus, o- 

L'invalide a salué de la main et a re- 
gagné la ferme. Rongin est resté immo- 
bile, les yeux fixés, vers la terré. Adam, 
qui a écouté cette conTersation sans l'in- 
terrompre , s'approche du concierge 
quand le vieux soldat est éloigné et lui 
dit : « Je me carderai bien tout seuV; 
» désorpiais je vous défends de ra'ac- 
» comp&gner. — Monsieur, je vous as- 
» sure que ce vieil invalide me prend 
■> pour un autre , et que ce n'e$t pas 
» moi... — Je voiu dis que je ne veux 
» plus me promener avec vous. > 
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Alors le jeune homme regagne leste- 
ment la maison de son père , et RoDgia 
le suit de loin saps oser murmurer 
comme autrefois. 
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CHAPITRE IV. 



€limimli s'înfltniU; :^l>am c^oesr* 



C'est avec'son père qae le jeune Ed- 
mond parcourt les environs de Gûoirs. 
M. RémoDTille n'a voulu confier à per- 



,.Ci.yi^^k■ 



ET l'homme POLlCi. 7$ 

«>nne le soin d'accompagner son fils; il 
trouve trop de plaisir à écouter ses re- 
marques, à répondre à $es questions, à 
étudier les premières sensations de^::e 
cœurde quinze ans, pour vouloir qu'un 
autre le remplace près d'Edmond. 

M. RémonTitlevientd'atteindre la cin- 
quantaine; mais l'âge n'a point encore 
altéré ses traits, ni rien ôté à la no- 
blesse de sa démarche. Dans les excur- 
sions qu'il fait avec son fils, ce dernier 
craint de fatiguer son père ; mais M. Ré- 
monvilie raille son fils sur ses crainte» 
^ l'entraîne souvent à plusieurs Iieue& 
de leur logis. 

- I« voisinage d'une forêt concourt à 
ombellirles environs deGisors, déjà fore 
pittoresques; mais ce n'e&t pas seute- 
ipeot dans la campagne que M. Rémon- 
vUe diHidaitsonBîs^ il cherché à-œ-qua^ 
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leur promenade ne soit pas sans fruit 
pour Edmond ; un monument-, une raine, 
l'objet le plus simple en apparence peut 
devenir un sujet d'instruction, lorsque 
nous avons pour compagnon de prome- 
nade un homme érudit et aimalde, car 
ramabilité donneducharmeàla science, 
et un fait se grave plus facilement dan» 
notre mémoire, lorsque celui qui nous 
le conte nous fait "trouver du plaisir à 
l'écouter. 

M. Rémonville fait visiter à son fil» 
les mines du château de Gisors, dont les 
Anglais et les Fraitçais se disputèrent à 
souvent ta possession. Puis, parcoqranl 
la ville avec £dmond, il le fait entier 
dans l'église et lut apprei^ que ces su- 
perbes sculptures qui frappent ses re- 
gards sont du fameux Jean Goujon f' 
un des restaurateurs Qes beaux-arts vu» 
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Frahce, au commencement du seizième 
siècle. 

A.U dessous d'une belle figure en 
jïîerre, coirÀée sur un tombeau , que 
l'on va admirer dans la chapelle de 
■Saint-Clair, M. Bémonville fait lire et 
-expliquer à son fils ces deux vers ; 



En se dirigeant da côté de Chau- 
mont , M. Rémonville visite avec Ed- 
mond lé vieux château de Bertichère^ 
-dont la construction bizarre pique la 
curiosité des voyageurs. Auprès du pe- 
iUAndelXi il lui montre , sur le sommet 
4'un roc escarpé , les ruines de Château- 
Gaillard^ qui joua un rôle si impor- 
tent pendant les rivalités de la France 
et de l'Angleterre* et lui apprend que 
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ce fut dans ce château que la f%ine 
Marguerite de Bourgogne, épouse de 
I^uis-Ie->Hutin, fut enfermée et étran- 
glée pour avoir trahi la foi conjugale', 
ce qui prouve que 'dans le bon vieux 
temps on ne plaisantait. pas snr>eet ar- 
ticletlà. Auprès des -Jndeljs est le ha- 
meau de,VilIers. « Voilà où naquit le- 
X Poussin, y> dit M. Hémonville à Ed- 
mond , « ce peintre célèbre qui , comme 
» l'a dit Voltaire, ne fut élève qae.de 
» son génie. Outre son grand talent, U 
» était remarquable par sa franchise -^ 
M son désintéressement: aussi mourulr 
jfc^il pauvre... ». 

Enfin f eu parcourant le bourg 4i*£<- 
cauy, M. RécQOnvillefait voiràsou'fiU 
-le tombeau d'Enguerrapd de Itfapigny', 
«t lui raconte l'htstoire de' ce minislrSy 
dont la vie fut si orageuse-, et qui fbt 
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pendu au gil^t de MoBtfaucon, qae 
lin-même avait fait élever. 

Edmond écoote avec intérêt les ré- 
cits de son père, ces longues promena- 
des Jui paraisaeat toujours trop ceni^ 
tes. fie reUiar pràs de sa mère , le jeune 
hottune kn dit ce quSl-^ tu, ce qu'il a 
appris dans la journée, «t le soir, c^est 
eti iaisaut de la musique ou en colti- 
.vant le , dessin -qu!il attend l'heure da 
xbpt». \ Ceat. ainsi - qu'Edmond passe sa 
îeuntese :pTèE de ses^rens, et l'ennoi 
ne pénètre jamais dans la maison dft 
&èM de' 91/ Adrien. 

jU n'en.flel pts-de ménie chez cehiii- 
.«: Céleste, qui commenoe k se &ner, t 
TU idimimitr le nombre de Ms adulv- 
teure; Tourt^reile:^ dont r%B et l'eDB- 
Jtumpomt semblont avoir isn^onrdi la 
fftamVeno , se ^perrofit quelqoefms dé 
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s''endoriDir en écoutant le détail d'une 
parure que madame a ^t venir de Pa- 
ris. Edfin M. Adrien, qui a souvent la 
goutte, s'ennuie de, ne pas avoir son 
fils près de lui ; mais Adam n'est jamais 
disposé à rester près de son père. Pour 
se consoler , M. Adrien se dit :~ a II faut 
V laisser agir la nature, d 

Adam a déclaré qu'il n'entendait plus 
être accompagné par Rongin dans ses 
[Hvmenades , qu'il voulait aller seul , 
qu'il était assez grand pour ne point se 
perdre. 

Rongin a repris son poste à la porte; 
il n'ose plus parler de sa naissance de- 
puis sa rencontre avec le vieux soldat. 
Cependant Adam n'a pas dit un mot de 
cette aventure chez son père, et cette 
discrétion ^ que ne connaissent pas tou- 
jours les hommes policés, prouvé que 
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le sentiment de ce qui est bien est en 
effet un don de la nature. 

Chaque jour Adam cherche quelque 
nouvel amusement pour tuer le temps , 
qui passe bien mcgns vite pour lui que 
pour son cousin. Pour le satisfaire, son 
père lui a acheté un cheval; le jeune 
homme parcourt au grand galop les 
campagnes environnantes : les fossés , 
les ^ies, les barrières , sont lestement 
franchis par le jeune cavalier. Souvent , 
pour abréger une route qui lui semble 
trop longue , il coupe à travers champs , 
et galope sur les haricots, les fèves 
-ou les pommes de terre du labooreur. 
Les paysans crient après le- cavalier; 
Adam Içnr rit au nez , et continue sa 
coursé; mais comme il est connu dans 
le pays, les villageois savent à qui ils 
-doivent s'adresser pour obtenir répara- 
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tion du dégât que le jeime bomine 
feu dans leuns propriétés. -Cest chea 
M. Adrien ^u'è 1^ laboareùrs vont se 
plaiodre; iLsé passe rarement un Jour 
lans qu'il s'en présente quelqiies^ns ^ 
tenant à la main les légumes foulés, oiz 
le» plantes mutilées par te cheval d'A'^ 
dam. 

M. Adrien paie sans inarmurer YaA- 
m'ation du dommage causé par mon» 
sieur son fils. « Est-ce qu'il ne pmirraft 
s pas se eoQtenter àe trotter snrlesiroiK 
«te&Pndiaentles paysans. — aÇaviieodra^ 
répond le papa en' souriant ; <U panât 
squll trouve plus natwel de galopsr 
• partout. Mais il faut convenir que ce 
»gaillard>Ià 'monte joliment à clie*sl.« 
-Àdfthi a voulu pécher; mais cène oc- 
cupation demandêtrop de tranquillité, 
de patience; et après «^é«re fak achflt«r 
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défi £lets , des lignes, des* hameçons et 
tout Vattîrail d'un pêcheur , Adçm a 
donné celaà l'un des fils de Catherine, 
à la suite d'une séance d'une heure de- 
vant la rivière , pendant laquelle il n'a- 
vait pas attrapé un goujon. 

Un jour, Adam rencontre des chas- 
seurs; aussitôt son cœur bondit de joie, 
Tespérancp d'un nouveau plaisir brille 
dans ses yeux-, et il retourne au. grand 
galop chez son père , devaot lequel il 
■se présente en s'écrïant : « Je veux ab- 
> solument un fusil, je veux chasser..-. 
» Oh ! ce doit être bien amusant ! 

— » La chasse est dans la nature , • ré- 
pond M. Adrien , « car les sauvages sont 
X bien plus fins chasseurs que les bora- 
.j> mes civiliséi; la çhassë est d'ailleurs 
» un ani4isemetA noble., et fortifiant. 
.»-G'est' le plaisir des rois , ce fiit "de 
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tt tout temps le délassement des guer- 
j» riers. 

— D Alors, mon père, donnez-moi donc 
j> un fusil ,»' répond l'impatient jeune 
homme. — « Tu en auras un demain... 
» mais il faut apprendre à t'en servir... 
-» — Oh! je saurai ça tout de suite... uu 
» pelit mouvunent du doigt!... n'est-ce 
« pas une belle malice ?... — U te faudra 
» un chien pour dépister le gibier*, pour 
» courir après. — Je ne veux pas de 
* chien , je saurai bien voir le gibier 
« moi-même , et le ramasser quand je 
» l'aurai tué. — Je t'aurai aussi une 
j> permission de chasse. -^— Je n'ai pas 
j) besoin de permission ; que j'aie un 
» fusil , et cela me su£Bra. 

— » Il est étoQoant ! » se ditM. Adrien 
en regardant son fils s'éloigner. < Il 
j> sait tout sans rien apprendre !... N'ai-je 
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» pas eu raison de laisser agir la na- 
» ture? » , 

Le lendemain, Adam a un fusil, de 
la poudre, du petit plomb, et il se met 
en course , plus joyeux qu'il ne l'a en- 
core été. 

Il court b campagne en cherchant 
du g\bier, mais le gibier ne se montre 
pas. Une nuée d'oiseaux passe an des- 
sus de sa t^e, il tire son coup de fusil 
et les oiseaux se sauvent. 

a Qu'est-ce que cela signifie ?» se dit 
Adam, «j'ai tiré sur une douzaine 
» d'oiseaux , et il n'en est pas tombé un 
» seul ! C'est que probablement je ne 
n mets pas assez de plomb dans mon 
» fusil, a 

he jeune homme bourre de nou- 
veau le canon de son arme ; il met àe- 
dans cix charges de plomb , et regarde 
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en l'aAv ; une nuée d'oiaeaiix passe en- 
core, Adam tire; son fusil crève, et un 
' iciat lui emporte un^morceau da la joue 
droke. 

Adam jure, d'abord de colère, eu- 
suitu de souffrance ; il porte sa main à 
sa joue , et la retire couverte de sang. 
« U me paraît que cette fois j'ai attrapé 
a (^elqne chose , » se dit>il , et , ramas- 
sant les débris de sonfqsiljil retourne 
à la demeure paternelle en tenant son 
moiichoir sur sa figure. 

En voyant le jeune -chasseur revenir 
tout ensanglanté , M. Adrien fait un saut 
sur son fauteit', madame pousse un cri 
et demande du vinaigre, TourtereUe 
tire son mouchoir qu'il porte à ses 
yeux, et Rougi n s'écKe : a II est blessé 
». mortellement. 

—DËhnon! ce n'est rien,» dit Adam, 
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n^une petite entaille à la joue : mais ça 
»-se fermera , et je i\e mettrai pas à l'a- 
j) Tenir tant de plomb dans mon fusil , 
Maûn qu'il ne crève pld9. 

— » Une petite entaille.! ■ dit Tourte- 
tCFelU.en regardant la blessure d'A- 
^m.- « Ab ! mon cher ami , je crains 
n-bien que vous n'en ayez la marque 
B.jtoute votre vie... £t à la joub^ cela se 
» V£rra ! — C'est égal, dès que ça sera 
» guéri , je retouï'nsrai chasser. 

aC'est'un A-cbillepourle courage!» 

dit. M. Adrien. — « Oui, niais ce. n'est 
«.-pas-un Météagre pour la cbasse, » rè- 
pcHid- ToiirtereUe. 

. .&u.boQt de hait jours,. la blessure 
est àcatrisée , on a fait venir de Paris 
wt. . aubre- &sil , et Adam se remet en 
flonrae. Il bit la forêt, Les bois, dt[uift 
le mUtiik jusqu'au soir^ sans pouvoir par» 
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venir à tuer un lièvre ; le gibier seiable- 
se moquer du jeune chasseur , et celui- . 
ci est furieux .de ne rien prendre , «C . 
de rentrer toujours au logis avec une . 
carnassière vide. 

Il s'arrête un matin devant la maison . 
d'un paysan ; la cour est ouverte : des 
canards , des oies , des poules s'y promè- 
nent paisiblement : «Parbleu! je tuerai- 
u quelque chose , » s'écrie Adam ; et aus- 
sitôt il braque son fusil sur la basse- 
cour. Le coup part: une oie, un ca- 
nard et deux poules sont tombés. Adam 
est enchanté , il court ramasser ses vic- 
times et les mettre dans sa carnassière.. 

Mais au bruit du coup de fusil, les 
habitans de la maisonnette sont accou- 
rus. Ils trouvent le jeune chasseur fiii- . 
sant Ws ses efforts pmir faire entrer 
Toie auprès des poules et du capard. 
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Les paysans sont stupéfaits ; le sang 
oui est répandu dans la cour prouve le 
d^t que l'on vient de commettre. Adam, 
<|iiî.iie-ment jamais, ne cherche pas à 
le nier; il regarde paisiblement les vil- 
lageois, en continuant de pousser l'oie 
dans sa carnassière. 

« Cest vois qui avez tué 005 bêtes ? ■ 
s'icrie un vieux paysan en s'atmçant 
le poing levé sur Adam. 

— >Oui,c'estmoi...Quatred'un coup'». 
» ce n'est pas trpp maladroit pour un 
ja débutant: hein? — Quatre!... lien a 
»tué quatre, Marianne!... — Oh! les 
«voilà! je n'ai pas envie d'en compter 
' » moins qu'il n'y en a. — Morguienne !... 
» il nous dit ça tranquillement encore. 
».Et de queu droit tirez-vous sur not' 
V propriété? — Je chasse depuis ce ma- 
> tin san#rien tuer... Ma foi ! en passant 
4* 
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«devant votre maîMn, je n'ai.pu pésis- 
• ter au désir d'sJaattre quelques pièce»! 
» — Est-ce qu'on chasse dons les mas- 
» sons à présent?... Et si j' vous doaf 
Miiionsunebonnerâdée,n]oi! -r^AJors 
■» je vous rosserais avec la orosse de 
> mon fusil. » 

Le paysan s'arrête ; l'air ilécidé'du 
jeunwbomiae lui iitrpose. Pourle calmer 
tout'à-fait Adam se bâte d'a}Duter : 
,' — « Est-ce que vous croyei: que je 
«veux vous faire tort de «os bêles?... 
» Oh! soyez tranquille, on tous les pàierti 
j> et tout ce que vous en demanderea. . : 
»-mon père est chez nous pour ça!.. 
s.moi, je n'emporte jamais d'argent< 
» Mais venez vite, et dépéohoDS-«ous 
» d'arriver; il mo tarde de montrer le 
«.résultat de ma cbasse. » ■ 

La promesse d'être Hàt, (payé ■ 
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dos k bouche au f&fMn, il suit 
Adam cbe^ son père. Le jeune hompie 
«noTtdauft le salon où tout le-monde 
«•t rassemblé,, il montre £èreniâDt-«e 
^[ni- f6t dfRis.u carnassière , en dir 
mata 

V Voyez ! on ne dira plus qtie je ne 
» ssâs <pa8 «baaser } » _ 

ha p8f a,. est, émerveillé; XourteveUe 
«nvre 1« plus , -possible ses petits ^eux; 
«t qaeli^aes pcrsomies Ae Gisors qui 
.sont alors ch«z U- Adrien se mettent 
-Jt idr«. 

o C'est singulier, » dit Tourterelle,^ 
c voilà du .gibier qui ressemble bi^ 
» à des poi^s. — Ce sont des poul«s 
• ■usttf'aTec.iwe côe et un cantu'd. — 
» JBsfr«e que ov anion^uz-là yopt dans 
■ les fonètsà ppéaent? — Eh non! j>i 
» tué tout «ela dans une cour.... les 
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» quatre d'an coup! — Le canard ese 
■ mort de peur^ » dit Rongin. 

Lo paysan qui se ppéseate pour re- 
cevoir le montant du gibier achève 
d'expliquer l'afliaire. M. Adrien paie 
très-grassement cet exploit de son ^, 
et on £ut porter le gibier k la cuiàne. 

(.e lendemain, Adam se remet en 
chasse, mais comme il n'a pas voulu 
de chien, c'est toujours en vain qu'il 
bat les bois et les bruyères, il s'en 
Tenge sur les animaux domestiques 
qui se trouvent sur son chemin. Pen- 
dant un mois, le -jeune chasseur re- 
vient au logis avec des lapins, des oies, 
d^ canards tués dans des fennes;les 
paysans , qui savent qi^ils seront bien 
payés, laissent faire le jeune homme 
et vont présenter leur mémoire à son 
përe. • 
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ET L'HOMliB FOLICÏ. Qi 

' La CHÏsine est encombrée de cette 
nouvelle espèce dç gibier , et les habi- 
tons de la maison ne peuvent sofBre 
à manger le produit de la chasse qui 
Goâteunpeu cher à M. Adrien. 
- Cependant Adam se lasse de ne tuer 
que de pauvres bétes qui se laissent 
abattre si facilement; il cherche quel-' 
que chose de mieux, pour figurer sur 
la table de ses parens. En passant de- 
vant une petite ferme , il apét^it on 
pourceau qui est sorti de son étable 
et se promène en grognant dans une 
cour où il n'y a personne; le jeune 
chasseur vise l'animal , en disant : 

« Cette fiais nous allons manger du 
» lard», cela pourra même passer pour 
: » du sanglier , car on dit que cela j 
j> ressemble beaucoup. > 

U a tiré; l'animal n'est blessé que 
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légM'einent; il ùât ' des ^ 
liorribles « et rentra en coarattt dm 
■ «on étable. 

a Tu as iiean faire, • dit Adam i 
rechargeant son fasil, «c tu i 
» peras pas.... je ne t'aui^ paa blessé 
> popr rien. » - - . i 

Le jeune hoBfme pénètre Aoe la 
«Our, et s'approche de l'entrée jdel'é- 
table , où il fak très^oir. Quelque 
chose l^mue dans ie fond. 

m C'est mon sanglier', -nm dkAidami, 
et aussitôt il tire à rtTcnigïene. 

Bientôt dea cris afîreux -fnappent san 
oreille, mais c'est antre chose gneiss 
grogncmens du pourceau. Adun dis- 
tiogue des plaintes, des gémissemetia, 
'et il frémit en entendant ce$ molB': 
K Tsuis une fille perdue... Dn m'a taée t.* 
» Ah! on tti'a tuée, c'est sûrl» . 



ET l'homme FOLIO^. g5 

Personne n'était encore venu de la 
maison, parce que, habitués à la ma- 
iiière de chasser du 6Is de M. Adrien y 
les pajsatfs ne s'en effraient pins; et 
«fiChant que le jeune homme était in- 
'éapable ^e-leùr fdîre dti tort, ils at- 
tendaient sourent qu'il Tint lui-même 
leur montrer ce qu'il avait tué. 

Cette fois c'est Adam qui appelle k 
-grands cris les habitans de la ferme, 
'et qui demande du secours. Les garçons 
■de 'ferme , - le maître de la maison et 
cinq enfans arrivent aux cris d'Adam, 
tpii l«ur Aontre l-'entrée de l'élable et 
'leur dît en' pleurant ; 

« Allez voir là'dedatia.... je n'ose pas 
■» y entrer... came fait trofi de peine... 
«J'ai- voulb chasser un coéhon... et je 
«crois qiie j'ai tué quelqu'un d'au- 
* Ire!... » 
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On entre dans Tétable et on en 
ramène une jeune fille de basse-conr 
dont la figure est ensanglantée et qui 
crie k tue-tête qu'elle est morte. 

« C'est Jacqueleineldisentles paysans. 
» Ah! morgue, elle lest blessée... Vous 
» l'aurez prise pour un porc!... C'te 
» pauvre fille! elle allait se marier dans 
» huit jours! » 

On a feit asseoir Jacqueleine , on lui 
lave le visage, on examine sa blessure... 
Un grain de plomb lui a frappé l'œil 
gauche, et la pauvre fiJIe est devenue 
borgne. Adam est désolé, il s'avrache 
les cheveux , Jacqueleine pleure de l'œil 
qui lui reste, et les paysans disent: 

u Elle n'a plus qu'un œil... Bastien 
» ne voudra plus l'épouser. ■ 

— » £st-ce que ça ne peut pas se 
» guérir?» demande Adam. — < Oh! non 



c.C.OOglu 



jt.tJn oMltfrtvé, Çfl fte .rppoiisse pli».¥ 
Un des' garçons de .icraw a. éfé 
chercher leprélenclu de Jacqn^elne, qui 
est à labover dans te yojsinage..Bàs- 
tisii'arrive; en voyant sa* prétendue^ 
"iï -fait la grimacé,, recule , et s'écrie : 
« ph !,ma fine! je n' t'épouserai fivs î-, 
» t'es trop laide comme ça. » Et Ja- 
queleine fecomraénce à pousser les hauts- 
cris en disant : a -Je veux qu'on foe 
» rende mon oeil! » 

Adam, qui adéjà remarqué que" toutes 
les -douleurs s'apaisaient avec de l'ar- 
gent , dit à' la pauvre fille : « Venez 
» avec moi chez mon père , il est riche , 
» il ne vous rendu» .pas votre œil, 
» mai s ilvoirs le paiera tout ce qub 
» vous voudrez. » 

- On n'avait rien de-nieux à faire que 
d'accepter celte proposition, Jacque* 

T. II. 5 



.Ctx)glc 



IftJRtf'itMioit MO .nMucfapirfWr » U«« 
«pré,, ftuttwti lui dimne le iiirà» en 
éiiûit.: Vi^on t» jpaie to9.i»Ut .oîest 
» dâGféMnt, j' votpc beo vicçre t'é|>ou- 
;t«iMU4. Uaùji fsut 1« faire paferhoft 

»pnM, ». ■ 

' Leç bàbîtans de ;. Ift fei>)iie se joi- 
goent * au oouple, pour savoir quel 
sera 'le résultat de cet êyénement, et 
Adam. arrive chez son père suivi de 
cette troupe de paysans, qui s*est 
grossie en rçute de tous ceux que Ton 
à rencontrés. 

.. Al'aspset de-çettâ.fouledevillageoia 
4(111^ aceoi^gaeat le jeune diatwur» 
Rongin promène dë& rc^trda curieux 
wm Mut ]«• vÏHges^ en se di«nit.* 
«1^'diabls arlHl ^obc tué Aujour-. 
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atfhtii?.- est-ce jpL'il a |iria taos «h 
■ geiis4à four de» tncs?» ■ 

Adam s^- rend yo sa1<Hi oà «M H»- 
seniJlifée sa -famille, mais 'ce n'est pli» 
en con<Iuéraiit qalt -se présente» <feSt 



Et la vue des paysans qui accom{Ki- 
gnfDt le jeune homme achèvç -de ré- 
pandre l'alarme parmi la société. 

«Qu'y a- t - il donc? * dCBuade 
M. Adrien qu'un aCoés..-de goutle re- 
tient alors sur son &uteuil.. « £st-ce 
1 que tu as tué une louve? £st<e qoe 
* ces paysans l'ont apportée ici K. 

'-^ » Non., mon père , ce n'eH pas 
» sur une louve que fai tîr4, » répond 
Ad«H tristement T et il pousse Jaoqoe- 
loifiv dcTint hii en ajonisni : • Te'Mc» 



,;. Google 



lOO LHéHKE SE LA. :imTD«E 

» que j'ai attrapé aiytHird'hui , mais ce 
n n'était pas ce, que jç TÏsais,!;. » 

Jacqu^eine Vavaqcç , etle - ôte son 
mouchoir de dessus sa.ble&ucd en di- 
sant : « Vot* jeune homme m'a perdu 
» un œil. » 

Un mouveinent général s'opère dans 
la société , et madame Adrien tourne 
vivement la tête: • Cacliez cela, ca- 
n chez'cela,jcnne fille... Cela me fait 
» mal à voir. 

— » Ca m'a fait ben pus de mal à 
D sentir,» répond Jacqueleine, «et c'tœil 
» <ie moins sera peut-être cause qire 
B-je ne me marierons plus. 

— D Ah! dame, n ditBastien,a ilcst sûr 
» qu'un œil de moins., c'est queuque 
» chose dans un ménage!.- 

. — » JacqueleiQé n'était déjà pas trop 
» b^tlCf B dit UQ des-paysoDS, qui veut 
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se. in*ter d'arranger J'affaire. ■ A pté- 
B. seul 1 drimcl c'est qir^atlc est pjresqne à 
» faire sauver!..» 

•Ces paroleâ MJoutebt à la donleiir de 
la fille lie basse>coar \ die recomjBence 
à pleorer; alors Adrien s'approche avec 
îtnpatiencc de son pèr« cf lut dit :. s Don- 

* nez4ui doDc de l'argeot pour lacoo- 
«soler. . ■ 

— » Oui, je crois bien qu'il faut don- 

* lier de Targeut,. s dit à de^uiTVQi^ 
M. Adrien , ^a isals ceci me -coûtera 
j» plus cher queie» canards et les pou- 
» les!... YoJblls,jcunéfîlle■..eDtendon&- 
« npus...MonfHsAl)Us a rendue borgne... 
».Go, n'était certainement p^^sori -io- 
«tentiob.:. ]S'est-ce pas^Adamf ; 

— » Parbleu !:-. j.e croyais tirer sur un 
» cp«bon... Ahti^'il''fiiivift • si noir dans 
*'J'étabt«i] Il.est :Cçrtftio,> cUtT^nr- 



MfreSe , « >q«e, si Tim Kvaif soin Àmfa' 

> de la Itimière i£ins. les étables; «e* 
■ quiproquo n-aniTeraient pas. 

«.^■'De Ui lumière Aakis l'étableh. *' 
At -le ferniar. « Ah ben t en v'ià dhime 
» boane !» ça serait pour mettre le feu ' 
• î -h ittisoii apparemment». It n'ett - 
m ifm malin , le gros petit bourgefm ! 

— > TermÏDonrs, » reprend gravement 
M. Àdrioi; « k combien estimez -vous 

> votre ml , jeone fille P » 

Jaequeteioa Rapproche âe Bastien et 
M dit à Pordtte: « Combenqne mon 
» <OBÏl Tfrfaît apprecfaaiit ? . 

— »AReeds,-atteml9,;*répon(t tout bas 
Baafimt « tfwt voir' c''qiiç rboArgeoia 

> en offi4ra'fllttber4 , et puis tiovis le 



— '-» Va a^ fie moins , éest qkt^iaB 
B T«at*^ le persan qiri a d^kf*!^ 
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« Et Jacqueltûieeiï^jritiAftÂ cVfaetifrâ..; 

■»- »T)ilftz-foasj « dit M. A<friQit^4<c« 
« n'est pai tous qm>leS'l!it0s^/Tdytmsç 
» jetiaeSiiti.. Tctjiâ ne •dttes'rieâ... Te^ 
» nez, je TcfiX généteuseraest tépnrer 
.vie msAfteiiir qtlî'voUs «A ![rri^j''je 
» TOI» offire cent écoff!... » ■ 

Jaiequeléine regarde Bastien^atluiu^sé 
les épanles eil nmrmivant : * Atléz <Ibn6 
j» dierebertm cSil pdirrcetrt éctfs ! ttA* 
i) aurez iqplenque' chose de ïhanx I... 

— » Çest pas assez ! irdUIà bl^sdétf. 
— 'o'2ft-biei>...' ciiiq éenwFrîtntâ?» 

ïaetfotAeîne Tc^rdc 'eRCorcBastfeti , 
et répond ; a C'est pas assez. / ' 

— » etiîaini«rtîj»n'est-^i àss«rde 
» cinq ceot^lE^ites Vi.. ? tncj «êml&fe qti< 
» cVsrpodrfaat HiÂI•afli)Bé'^... ' 

^-^ » Ak ! V^aeitàerit, » dit .Mntiéi'V 
«4^e8t-4|tiefffia qifmiitttr perfe* AiÂtaf 



D beaiifl-'"'~'^â'voisbien paï l'autre, ce 
» qu'était celui-là. — Ohl nc;nj moD- 
» steurl Ce n'eist pus la même chose.* 
» ^n Oeil défaut était ben piu grand I... 
» ben- pus noir 1... «-r Alors elle Iouob«it 
» âoBç? — AIj! (juenon!.., ^ n'çn tftvr\' 
» sait que iqîeux au contraire... et c'é- 
■t tait^oujours avec c't œil - là qi^'alle 
» faisait des eontj^uétes et qu'aile sou- 
)» riait au monde ; tandis que le petit 
«quîluji restp,alle ne l'ouvrait presr 
» qu& jamais l 

— ■» J'aurais bien jroulu la voir avec 
«ses deux ;eux;'i> dit'tout i)as Tour- 
terelle. 
. -^ «c Eh bien ! je dopneniijsix cents 
viraucfT» reprend' M. Adrien. 

« Veux-4u ra!é()ûuser pour sj;x ceiîU 
a.fraucs? » djt Jacquejeïne ^ / Bastien. 
•^ * ^ô% c'e&tpas assez. — Sept oeotf ... 
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» — C'est pas awéz.-— Hirit. — C'est 
» encore -tfop peu. —Ëhf morbleu, que 
» Tfoulez-vpus donc? — Ha' &ie.., {><*ir 
» que j'épouse Jacqueleine k -pré- 
> sent qu'elle est borgne, U liaut qu'elle 
«._ait «a moies quinze cents fi-Aics^* 
— D'OuifOui, ndii le paysan qui Vaitt 
toujours parler , « et encore fl y a ben 
«des garçons qui n'en voudraient pas 

* i ce prixJà... Aile est si défigurée ! 
.. — * Quinze cents francs ! » murmure 

M. Àânen en poussant . un profond 
sot^ir. 

"«Cette grosK fille n'a jamais valu le 
» quart de cette somme , » dit Xl^életle 
en regardant Tourterelle. 

■-■ « Oui , i'm'faïit qiiinaeçeirt» francs,» 
reprend ïacqucleine', v ou ben (-'alloofi 

* tout d&. suite- porter plaiote ches 
» monsieur lé .indice, n . - ■ 
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-T »DgiiMMn-hii donc 90% m'gmt, «t 
» im'^frne pteare plus, »dU'Ââa»;e'Ësf^ 

«fiiit<bi nuAàipielqu'un'?... 

— sËEBçlleiit naturels clkM. Âdrîéa 
"en «^twiïmt &ob fib. <r Tb ne tiens pas 
»Arài^g«ktl.>. mais tin jonr ta sanras 
9 que...-^Alton^ taon père, œ n'est pas 
« un iovBti (feu tout de saite qn^l £nit 
»poyer,«ette pawvre fille. » 

M. Aâriense^Tt apporte" sçO ^ïte- 
Stuilte. Il en tire la s4}mme demetodée , 
en tmirmuraot : « Voilà une chasse qttl 
x>me cwâteun-feirchw. « Jacqhcfeinc 
'Keiçwt les qiiii^ cntTlsfnm£s,ellâsaRifc 
la compagnie , iota Tes pajstMis e« font 
WaM, po^ïsV'élaigueQt. hmiAea ifent 
fc' bras 4fe 9R future-, â laquellerfl <%en 
4^n].i»-f « ysgym» mms mscrier hA 
" » TÎte!.-. J't'asittre-^i» f ÙStaK Wi* 
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» autant avec un œil... T l'aurioBS épou- 
»sée tout d* même sans c't argent, mois 
» pisque tu l'aft^ça n' peut pas nuire. » 

Et les autres paysan^ se [lisent entre 
eiK : « Est-elle heureuse , c'te Jacque- 
sleine!... la v'ià riche à c't' heure.'.. 
9 Gn*yabeQdenoafillesquivoudraieDt 
» qu'i' leur en arrivât autant, p 

Adam a suivi les villageois jusqu'à la 
grille; Jorsqa'ib sont éloignés, il jette 
avec force son fusil au milieu de la cour, 
en disant: « Cest fini, je ne chasserai 
» plus. » 

Et Rongin se frotte alors les mains 
en murmurant : n Tant mieux^t nous n« 
s serons pas alors obligea de ne manger 
V tjne des poufos «t des oieif. » 
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CHAPITBE V. 



ptmihts anmts D'SUtom. 



t^ temps ajcrivait où le travail, l'étude 
des arts et les simples jeux de Tadoles- 
cence ne suBî^^iest pas pour charmct- 
Echnond, où les courses dans let'bois. 
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lés promeniadeî à cheval, et les folies 
Ad sa nouVrice ne contenteraient plus 
Adam. Les deux' cotisins avaient drx-' 
s«pt ans; UD autre sentiment plus 
impérieux , plus vif que tons les autres, 
devait bientôt s'emparer de leur cœur; 
ils commençaient à ne plus regarder 
les femmes avec indifEerence. 

Libre de "porter ses pas partout où 
bon lui semblait, n'ayant ni surveil- 
lant ni cooipagnon, c'était vers les 
dèmpures où il avait n[>€rçii quelque 
jolie paysanne, qu'Adam se dirigeait 
Je pUts volontiers, sans trop se rendre 
encore raison dii motif iqui le pous- 
sait de ce côté de préférence à un' 
attire L'élève de la nature rptottrnait 
ati bord du ruissrau devantJequâlj la 
vieille, il avait aperçu iine-.jeune fille 
laver son linge; 11 s'arrêtait devant la ' 
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battait du beurre ou triait ^es' gi» 
haf» «t il passait par 4« chemin -où 
il* avait vu une' jolie villageoise tn- 
T^illâr aux cbamps. 

Vres- tl'tme jeune fiUe, Adam t^ott- 
yait qi|a le t^nçs pasBait plus vita 
qu'à galoper et à cbassu- les poules. 
IL ne K lassait, pas «le conùdérer un 
minois de vingt ans, et cependant il 
gardait le silence avec les jeunes pajc- 
sannes, devant IcaqueUes il sembla^ 
en -cootsinplatioD. 

Les beautés qui .captivaient l'atten- 
tentioo d'Adam étatuU. souvent liâlées 
et brûlées par, le sdleilj leurs ti'aits 
n'étaiont pas fins, leurs pieds étaieirt 
^os,' leui:^ mains l'ougps et calleuses; 
mais c^étatëot . des- femnns, et elka 
produisaient sur ie jeune homme lâ 
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wwwr efftfe >4ue aar le patic pig» du 

Adaoi ne send>lak pas dépbfre aiAr 
rwntiqHes beautés cpit faïMâent battre wm' 
OQpsr ; il était grand, fort, bien bftti; 
ae» yets étaient vifs et franc»; scm 
^lurire respintit la ^^îté; ses dents 
étaient i>l!Uiebes et belles, «ne forêt 
d^ cheveux bkmds ombrageait- son 
front}- r«rc n'avait point participé à 
M cpiâtire; mais ces boucles ^ni vol- 
tigeûsot au gré du vent, cMte tcfulfe 
épaisse que sa main rejetut inoes- 
s^mmmt en arrière, ajoutaiitat encore 
à l'expression piquante de la {^y«io- 
wmiie , qui n'était ni-nofjle*- ni com- 
iniiite, mais qui était fort originale'; 
^ à Jiquelle la cwalrice «npreinte stA* 
an jonc droite doonaùt encore plus d« 
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; Les jeuDes paysannes d*éCaieht donc 
pas Ëtchées lorsque le fils'de M. A.dneD 
te firomenait de lebr côté , elles ne se 
jiiriiialisatent pas de lovoirs'arrêter-de- 
'vaDt .elle* ; ' car lo jeuae homme était 
mis canime les gens de la ville , et ce- 
pendant il n'y ava'lt dans son regard, 
dans ses manières , rien qui annoilçât 
la fierté; Il parlait aux villageois comme 
à ses égaux, et «es. manieras lui ga- 
ghaieùc l'amitié des paysans, car l'hoDirae 
de la nature est celui qi)i supporte .le 
mbios le mépris. 

Catherifie , qui avait^le rexpérîenGe« 
s'était aperçue la première de l'effet qae 
la présenoe d'uuc jenne 6II0 produisait 
stir eelui qu'elle avait nourri.- Catherine 
atatt deux filles : Siizaime qni avait trois 
aas de plus qu'Adam, et Nanette qui 
était sa cœur de làit. Suzanne n'était 
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pas j^te, mais elle était grasse, fralobB 
et l'éjouie.coninie Vanait été sa mère; 
Manette était plus . timide , mais , elle 
avait de fort juUs yeux. 

Ce n'était plus aVec Nicolas , Faufkn 
et Pierre que M. Adam aimait à jouer » 
c'était a^ec SuzauDe et Naoette... Il 
courait avec la première,. la p>ou«»ait, 
la faisait tomber sur le gazon , se roitbit 
auprès d'elle, rempêcbaitde s» relever ■' 
£t. alors les éclats de rive prouvaient 
tout le ])laisir que Ton goûtait dans de 
pareils jeux. Avec BTanetle, Adam élwt 
plus tranquïHe , mais.il aimait à la suivre 
dans t'étiible, dans l'écnrie , dans la 
grange; dans tous les endroits où il. fai- 
sait noir Adam accompagnait Nanttte, 
afin , disait-il , qu'elle n'eût pas peur. 

Jean-Claudç trouvjiif t^ut naturel «we 
le fils de son niaitre, qi|t lui faisait l'hon- 
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■MT de 'VMîr sm^ar ses gal«Cle» tt 
Mf»9sa iria, àfaiftt t jouer avec «es 
dvm fittes. BItrift Catë«rine-, qui se soo- 
-«enaît Ae sa jense^se, <o»meB{^af> À 
■miimiB» ^am cet booneur-Ui ne devînt 
dMgeremr; eqvMt^Dt-elten'osai't'pas 
dire 4 Ailam de n* (rfus fcoir à la flsnne, 
: ni lui ^Èfàndro de jouer a-r«c sas fittes. 
Kaift ^«vt iu» jour trchivé^ le ^eune 
' benineet Siuaiine presque cachés soMS 
vnc Bteale de ibin, et s'apereerant ifue 
îtanette-reTeuail rouge cotame unfr ce- 
rise ^ lorsqu'elle quittait son frère <Ib 
liiil f Catherine èe promit de ne pins 
quitter aes fiUes lorscpi'Âdatn viendrait 
i)a ferme. 

Le îéune hontoie , qui était .phis en- 
treprenant arec I«5 BUes de j^an^laode 
■ iin^ivedes-TiHageoises qu'il rencontrait 
' sor-son cfaeminr ne -tarda jpas à i^etoar- 
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-grilMte^WK wy am CaAenat;aiËdsa)sifi 
|nès d(b kfl» mtwJtCaisi MB bnitr tf nw a^ 

« irieda àoae-Mtc vam-tu»ïQm.éu 
a fleurs daa» le ^rand fvê. -^ Çwadas 
sn'afNtHrletcniips^ «dit Citiievine^'ail 
*^fi|At'qu'«Uè «ouEeC Si Toa»; ii^uleaïaUsr 
■Mm gTMfé pvé', -fOus y irati^Eica nàt 
v\ioéxctUi.-'h ■-- ■■■-.■■ . 

Adam ne sesoticlaitipàs dela^oolM 
■^ Jetm-Glaade ; i( fait I^iiioue «t^rekte. 
Ub iboment après , il propose- à Naoettë 
cf aller rangbr^e hi paiiHfr dans la grange. 
*' «Il fatrt queSftmctta fi1e,.n répond 
Cbtlierine» « mnii si çeu Tons^nnise^^ 
ivrângcr la paille', niiez, niongBii^Q>; 
i» ne T<)A» g^«s;. p«9. 

. .» «rr^ Bi m^uM pas tam moI', » 
dit Adam en frappant du pe 
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fhtîteHot...Et' le jéuiie- hoaisae s'éloigne 
i^ec bumcur de U ferM«,<se .flaHànt- 
qa'ane'Aatiw '. lois' il ~s«ra plus heùreu:^ 
Mais il n'en est rien :;cluqnié fois:qa'U'' 
Tourne chez Jean^amle,. Catherine 
est là , près da ses deiax- fiUes.' 
. La. nourrice le' comble tc»jjours d'a- 
miUé; lé' petit vin, le flao^ les'galenàs^» 
ie- laitage , lui sont offerts' en ahoudancft^ 
maison ne laisse plus SiizaoDç «t IJTtLr 
ilétte jouer seulçs avjjc lui. . ■ 

Cette conduite. pi-oduit l'eiTet que. C^ 
tfaeriue espérait; Adoiu se lasse de vep- 
n'iv voit- coudre et filer tes jeiiiiesâlle^ . 
11 (linge ses 'pa^ d'un autre côté. kTou- 
V tes lesjeunes paj^anoes n'ont pa« teui' 
•«jBère auprès, tl'elle, fl se tUt-il4 «j'en 
» trouverai tl'autrea avec n^ti ^pourrai 
«jbner et. me rouler 9uv< )«» nieules da 
j» foia. ». .- ( . ^' - ■.' 
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I^élèTâ'dé la'iiivtbrè n-esfe-pMîd'Itu- 
nmir ài^nler lo'og-téinpa'Iâs '^H^' 
^aoiâe&'sanspspr leur parlâr-J^s- petits 
4eux ' avec SUiattué et Vaaétte l'ont ims 
«n goût, et lui «oat appris tfii'auprès 
dfaàc }oti» femme on :peut faite mieux 
quo lie^ster eo cofitemplatiisn. 

Adain a'a aucun projette séductioQ, 
il ne ùit pas encore ceque -clëSt que 
&re la CDur, tromper, trâhir;'.mais A 
rïuercbtf. ]e bonheur, et sOn.coçur' lui 
dit que maiutënant ce- n'est qu-'auprès 
d'une femme qu'il- pourra le rencon- 
Irer. 

. .Pwtf plaire à une fille de CMHpague, 
iesvdôns.dé la nature, sont snfBsari»; 
^ôi^ufi ; n'ayant 4>resque rien appris, 
Âdààt^'sWvé dans, ta âociéti^ des gei^s du 
.^o«d9,, d^â^t ftvair d'i^uti-es manièTf^ 
iqiie Jl^s' viljqgfioi»; Lesâlïe» dè& chaxops 
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«^s rfe la viftB'^i<M>fa gw tf éttfh>Mjpfa Mi 

nco/Kt>iir^ t^eM âiBst^'^ltes apptlaîNat 
AdbBTj et lia qatupOMiMm qii'riles f»- 

raix n'éMifr'pM à-Pamiiage <te<cea dei^ 
Bî'ers'. Arec'une paysaone on &it vite 
eennmssftnoe', sartoot lonqjuc «fest aïk 
inHleu<ttes champs que l'on entaiide l^nit- 
Irelien-. i^e jeune botame ne liii^.patfà 
oqbller Siieaan« et NsDetèe; d'atittiés 
Eieiistés rienfavee k», et cettes-là a'ôitt 
pas toujours' quelqu'un pour les gaftlot 
Adiii|i.s«^é^nteaves'tahtdeffaAehise, 
dé gatlé, qt!**! n'îiH|>tre d'abond ouconè 
défianeet'^est epecn-ct da- enbokiifcàim 
Tsotqsé'jouér'et' kitftuff-ltts jc«no»êihé> 
jut-néme n'a pas dTftuttrds pPojetïV***'* 
'^nti'e-garço» et fiHé êe dkM«prÂ»f Si 
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lAftt "pas fHvdent êe rirelanff tàiurà; 
A les irbres^ttf fes entourent, le fenfl- 
lage qui les râuvre semblent, en les pro- 
t^snt contïe Im Vegante indiscrets, 
Toufoif èêuT' inspirer (le plus ^ndrés 
pensées. 

Ea condiufe d'Athim n« tarde pas 'à 
répandre f alarme 'dans les enVii-ons. 
Gomme c'est avec les plus joKes paySân* 
nés que le jeune homme clrarcheàjoner 
de préférence, les Tillageois qui leur fai- 
saient la coar sont furieux contre le fils 
de M. Adrien. Les paysans ne se sou- 
cienf point que Ton fas5e faimable a:vec 
celles qu'ils eompterirépoiisêr; les amans 
se querellent , se brouillent, plusieurs 
mâiinges' sont fompus, et' c'est Adaîn 
qui .«n est cause, f^es'atnoaretix se plai- 
gnent ami parens, ctfuxk:! grbnde'ilfleiirs 
filles, et feilr défendent de parler aU 
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jçunéenjôleurrc'est ainsi ;]iier on ooni- 
menceàclésignarAdaicuJdAls les))aysans 
ne restant pas près de leors^lles pour 
faiFe,resp,eeler leur ^éteme, et le jeune 
Jboiiinie est souvent là pour f^ hire ou- 
blier. 

- Le désordre , devient ^r graud que les 
Villageois preniiant le, parti d'aller se 
jjaindre à M. Adrien de la condmte 
de son fil^ 

0. Monsiciw Adam dérange tout^ oos 
■»iili€s, D dit., un, vieux laboureur^ en 
- se présentant devant M. Adrien. « A 
» ç'i'-heure gii'y a pi;3 ntojen dç les tenir 
> ^ la n)ai^ii:..Di>èâ qu'il est jour, elles 
j> Courent aux cbantps; mais le soir elles 
» reviçnnèRt sans avoir rït'ji fiiit, pftrce 
» qu'elles passent leur l^mps à batifoler 
jïi'U'Cvot'- garçoHi 
. — k. Cela ne^pje rcgardç-pàst • répoud 
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gravement M. Adrien en ouvrant sa ta. 
batière. « C'est à vous de veiller sur vos 
» filles; ne voudriez-vous pas que j'em- 
j> péchasse mon filsd'aller se promener? 
— uOn avumonsieur Adam embrasser 
» Manon dansle petit bob, » dit un jeune 
laboureur en se présentant la larme 
à l'œil chez M. Adrien. « — £h bien , 
» après ? Que veux-taque j'y fasse ?» ré- 
pond le papa, a Uon fils est assez joli 
» garçon pour qu'une jeune fille trouve 
a du plaisir à se laisser embrasser par 
» lui. Et si mademoiselle Manon a été 
3) embrassée, c'est que cela lui a con- 
n venu apparemment? — Mais moi qui 
s -voulais l'épouser... Croyez-vous quia 
» ça me convienne de voir vot' fils 
p poursuivre comme ça c'te fille ? — 
» Tous les jours une fille ae ^t embras- 
» ser, et ça ne l'empêche pas de se ma- 
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» rier après. Au reste , n'épousez pas 
» HatioD,ouépotisCT-la...celam'e5tfort 
» tQdififérent. 

». Monsieur, » dit une -AeUle paysine 
en allant à son tour trouver M. Adrien : 
a Vot' garçon a passé- par dessus la 
» haie de notre clos pour aller chiffon* 
».Ber ma petite Marguerite, à qui j'a- 
» vions -d^endu de sortir. — Si mon 
» fils a brisé votre haie, je dois payer 
» le dégât , c'est trop juste , v répon d le 
papa en fouillant à sa poche. 

— « £h morgue , monsieur , ce n'est 
D pas pour ce qull a fait à la haie que 
» je venons me plaindre , » reprend la 
vieille ,« mais c'est pour ce qu'il feiît 
» à ma fille. — Alors c'est différent , 
aifi ne me regarde plus. —Vot' fieu 
» est pis qa'iui démon , il squte après 
» nos filles comme un loiq> après les 
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» moutons... T)rès qu'il en voit une un 
» brin gentille, crac!., le Vlà lâché... il 
» court après , et gn'y a pu moyen de 
» l'arrêter. — Enfermez vos 6Ues , mon 
» Adam ne courra pas après. — Est-ce 
» que je pouvons tenir nos filles sous 
» clef , quand il -y a à travailler au 
M cbamp? favons pas de domestiques 
» nous autres , c'est nous et nos en- 
» &ns qui faisons ta besogne... encore 
■» si vol' fieu ne faisait que rire avec 
» Mai^uerite, mais c'est qu'il la pince, 
s c'est qu'il l'embrasse !... c'est qu'il... 
» qu'ça fait trembler ! — Qtle voulez- 
D vous? Adam aime le sexe... Ce n'est 
» pas moi qui lui ai -enseigné comment 
» on plaisait aux femmes ^ c'est la na- 
» ture. — Ah! jarni'î queu nature il 

■ vous a !:. Qifil ne sauté -plus par de»* 

■ susnot* haie toujours j parce que nolT 
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» garçon <le labour le recevra avec 
n une gaule , pour lui calmer ud peu. 
» son naturel, » 

Loin de gronder Adam, M. Adrien 
semble fier de son fils. <( Ce g^illard-Ià 
» trouve moyen de plaire à, toutes les ■ 
yt femmes ^ » dU-il à Tourterelle. Et la 
petit homme , qui ne peut plus plaire 
à aucune, répond en soupirant : k C'est 
> uo garçon bien heureux l 

— » Il parait que l'en&nt de la natorfr 
» devient un bien mauvais sujet ^ ■» dit 
Rongin; a il fait maintenant la chasse 
a aux jeunes filles, comme il la disait 
■» aux poules et aux canards... Ça de- 
y) viendra du joliL» n. 

Mais le concierge fait ses réflexions 
tout bas, car un regard d'Adam hd 
iait baisser les yeux ; et il n'ose pfais 
mettre le pied hors de la maison, tantfl 
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a peur de reDCoutrer encore l'invalide 
Ikimont. 

M-Rémonville, qui entend aussi par- 
ler des prouesses de .son neveu, essaye 
de faire quelques représentations à son 
frère, et lui dit que la conduite du 
jeune homme Hnira par être cause de 
quelque événement fècheux. Mais les 
avis de M. Rémonville sont encore mal 
reçus : 

■ — « Melez-vous de votre fils , » dît 
M. Adrien, «et laissez-moi m'occuper 
«du mien. ~ U me semble, mon frèpg, 
«que TOUS ne tous en occupez pas 

• du tout. — Cest mon affaire.... Vous 

• êtes Hkché de ce que mon Adam fait 
«partout des conquêtes... de' ce qu'il 
» ne peut pas se montrer à une jeune 
«fille sans lui tournar la tâte!... — Xon, 

• mon frère !.. . Mais je tremble pour 
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«ce jeune honmne, pour vous, des- 
» suites que peuvent avoir ses folies... 
» __ Prenez plutôt garde à votre Ed- 
vmond.... C'est un sage, un Cafon , k 
B ce qu'on dit!... Mais ce sont Ceux-là 
• qui font les plus grandes sottises qu^nd 
» ils se mettent en train^ — Mon Edmond 
V n'est pas un pédant!... Il est raison- 
■o nable , voilà tout : entre uti Caton et 
» im fou , est-ce qu'il n'y a pas de mi- 
» lieu ? — Le milieu c'est la nature qui 
a nous l'indique , et mon À.dam est sur 
» la voie. — Mais s'il devient amoureux 
j^d'une paysanne? — H l'est de toutes 
«celles qui sont jolies; ce n'est pas 
» dangereux. — S'il leur fait des enfans? 
*»• — C'est à elles à se défendre.^ — Si, 
w'pour se venger, les parens, lesamou- 
» reux de. ces jeunes filles donnaient 
!» quelqyes mauvais coups à votre fils? 
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]*.— Adam est fort comme nn turc y il 
« les rosserait tous, a 

Ce que M. Rémonvîlle a prévu , De 
tarde pas à se réaliser : en jouant sur 
l'herbe, en Se roulant sur les meules 
de foin avec les fillettes des eorirons , 
Adam cède probablement aux invita- 
tions de la nature. Bientôt quelques 
corsets deviennent trop étroits, quel- 
ques ceintures trop courtes. De là , 
grand scandale dans les villages, et 
nouvelles plaintes àM. Adrien, qui, pour 
apaiser les clameurs, est obligé d'ou- 
vrir sa cassette. Comme les réclama- 
tions deviennent fréquentes , il com- 
mence à trouver que son fils laisse un 
peu trop agir la nature. Mais, com- 
ment contenir un jeune homme de 
dix-huit ans, que l'^n a toujours lanssé 
naître de faire toutes ses volontés? 
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M. Adrien n'ose pas se plaindre tout 
haut ; il tremblerait que cela n'arrlyàt 
aux oreilles de son . frère. Tous les 
matins il dit à Rongtn de lui envoyer 
son fils i et tous les maUns , il attend 
en vain Adam , qui a dans les environs 
des rendez-Tous trop intéressans pour 
se rendre à ceux de son père. 

.Un jour , M. Adrien , oubliant les 
douleurs que lui c^use sa goutte, se 
lève avant i'aorore et parvient à la 
chambre de son fils avant que celuL-d 
ne soit sorti. 

Adam fait un mouvemoit de sur- 
prise en voyant son père ; puis il court 
l'embrasser, et, en le serrant dans ses 
bras, il marche sur son pied goutteux. 
Le papa pousse un cri, jure comme un 
divnné , et se jette dans un fauteiûl. 
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Adam veut aller chercher du secours , 
mais son père le retient : 

— « Ce n'est rien , » dit M. Adrien 
en dissimulant sa souffrance ; « reste» 
' emoD cher Adam... j'ai à causer avec 
» toi. — Ah ! papa , que ça ne soit pas 
» trop long, s'il tous plaît , car on m'at- 
» tend quelque part.... — On t'attend !... 
m Mais on t'attend donc tous les matins,^ 
» car tu n'as jamais le temps de venir 
» me parJer.... — Oui , papa.... Oh ! j'ai 
n toujours cinq ou six rendez - vous 
«dans la journée... je m'amuse joli- 
»œent à présent !.i. — Tu famuses... 
» dest trè»-bien ; je suis fort aise que 
» tu t'amuses, mais pourquoi ne te vcit- 
a on pas ici ?... quand nous avons du 
' «monde tu n'es jamais là!... tu es un 
' » beau garçon que je ne serais pas 
• Êlché de montrer à nos connaissances 
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9 de Gisors. — Ab I papa « je ne m'amu- 
» serais pas avec vos connattsancK 1... 
» — Tu crois... essaye un peu de ■venir 
» au salon rire et causer avec nous. — 
» Non , papa ; je ne veux pas essayer. » 
M. Adrien visite sa tabatière , et dit 
an bout d'un moment:» Ah! calmais... 
» cependant... si je t'ordonnais de vânir 
» au salon, de rester avec nous.... — Je 
une vous écouterais pas, papa» vous 
7) m'avez dit de ne jamais £aire (pje mes 
% volontés, et ma volonté est de sortir. 
— » C'est juste, » se dit M. Adrien 
en prenant sa prise , « je lui ai dit cela... 
» il ne s'écarte pas des principes ^ne je 
V lui ai inculqués , H. n'est pas dans son 
9 tort. Mais enfin , mon fils , n ta 
» t'amuses tant à courir les champs, 
» ne pourrais-tu pa« faire en sorte que 
.» tous ces manans deftenevjrens ne vins- 
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V sent pas se plaindre de toi... hein?... 
» que répoods-tu à cela ? » 

M. Adrien attendait en vain une ré- 
ponse. Il lève la tète') regarde dans la 
chambre , et s'aperçoit que son fils est 
parti. Alors, le papa, quittant avec 
peine le fauteuil où il était assis, re- 
ptiend sa canne et r^agne son appar- 
tement, en se disant : « Il parait que 
» sa volonté n'était pas -de- m'écouter 
«davantage!... Quelle vivacité! quelle 
v pétulance !... C'est l'homme dans sa 
» nature primitive. » 
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CHAPITRE VI. 



Ilrmièi'cs amuurs VClmisnl'. 



pEHDAinr qu'Adam £a.\t l'amour avec 
les paysannes des alentours, Édmoad 
accompagne ses parens à Gisors, oa 
dans les habittuious voisines, dont les 
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propriétaires font société avec M. Ré- : 
iDonvilIe. Le jeune homine commence 
à chercher dans le monde autre chose 
que de l'instruction , de l'usage et de 
bonnes manières; il ne sait pas bien 
encore ce qu'il désire; mab il sent que 
les conversations graves des hommes, 
les parties de cartes des douairières , et 
même les petits jeuxinnocens des jeunes 
filles , ne suffisent plus pour. le rendre 
heureux. 

A Paris, Edmond eût déj^ trouvé ce 
quil cherchait; mais en province, une 
intrigue ne se noue pas si facilement, 
surtout lorsque c'est un novice qui cher* 
cfae à la former. Dans les sociétés où 
Edmond se rendait avec ses parens , il 
y avait de jolies demoiselles, mais on 
veillait attentivement sur elles; impos- 
nki» de leur parler sans témoins, et 
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^ors comment dire de ces choses qu'em 
tête-à-lête on oserait à peine •xprimer; 
comment entamer une tendre conver- 
sation , lorsque des frères, Aies tante$ 
ont les yeus sur Yous?... Un roué, seul, 
saura braver les regapds,et trouvera, aa 
milieu du monde, le temps de feire un» 
déclaration ; mais Edmond n'est pas ua 
roué ! Il y a bien aussi dans la société 
qu'il voit, de jolies dames qui ne soBt 
pas surveillées comme les demoiselles ; 
malbeureusement Edmond est timide 1... 
il ne sait que regarder, que soupirer, 
et les dames , en province comme à I^ 
ris , s'ennuient bientôt près d'un youme 
homme qui soupire toujours. 

Edmond sortait quelquefois seul, «oit 
pour se promener dans la ctmpKgDe, 
soitpoaraUeràlavilie.M. RémonviUeBeii- 
tait que «on Ms devenait <d'tin âgeà^oifr 
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voir marcher âuis mentor; maiailavaiteu 
soia de blâmer souvent devant Edmond 
la conduite déréglée de son cousia ; aussi 
Ëdoiond fuyait-il Adam comme une dan^ 
séreuse connaissance, et n'osait-il point 
adresser la parole aux jeunes paysannes 
qu'il rencontrait , quoique souvent il en 
eût envie. 

Ëose rendant un jour à Gisors, pour 
une commission dont son père l'avait 
cbai^, Edmond repassait dans sa mé- 
moire les attraits des demoiselles qu'il 
ooBDatssair, et cherchait celle à laquelle 
il donnerait la préférence , lorsqu'une 
jcAie figure qu'il aperçoit à la fenêtre 
-d'un rez-de-(^aussée , lui fait sur-le- 
champ oublier toutes les autres. 

Cette figure appartenait à une jeune 
personne qui paraissait avoirde dix-hoit 
À vmgl ans, et qui trardillÀt contre-une 
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fenêtre , dans une maison de modeste 
apparence. Edmond a déjà plusieursfob 
passé par cette rue , et il n'avait pas en- 
core vu cette jeune personne ; eUa ne 
se mettait donc pas à la fenêtre j car il 
y aurait fait attention. Comment ne 
pointremarquerdescheTeuz bruns re- 
levés avec grâce, des yeux qui paraissent 
très-beaux, quoiqu'on les tienne baissés 
sur son ouvrage, de jolies couleurs^... 
un petit menton rond , un bras potelé/ 
un sein bien dessiné ? en voilà plus qu'il 
n'en iaut pour enflammer un jeune hom- 
me de dis-huit ans. 

Edmond a passé la fenêtre ; il s'est 
arrêté , il est revenu sur ses pas , il s'est 
arrêté encore. Il continue ce mané|^ 
pendant dix minutes. Ce n'était pas jazl 
pour un commençant; il eût été. difficile 
qu'on ne le remarquât pas, il ne passait 
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que lui dans la rue; la jeune personne 
a levé les ^reux, elle a vuËdmoud; celui- 
ci Ta saluée , ce qui n'a rîea d'extraor- 
dinaire en province , où tont le monde 
se salue. Oo lui a rendu sa politesse d'un 
éÏT amical. Edmond a pu admirer des yeux 
noirs fort expressifs; il ne sait plus où il 
en est; il n'a jamais vu de femme si jolie. 

Cependant il se rappelle qu'il n'est 
pas venu à Gisors pour se promener 
dans une rue. Il va s'acquitter de la 
oonuntssion de son père; mais il ne 
songe qu'à la charmante brune du rez< 
derchaussée; il Fadore déjà... A dix-huit 
ans on adore tout de suite !.* A vingt* 
ànq on aime ; à trente-sis , on désire; 
i quarante , on réfléchit. 

Avec une très-bonne éducation , on 
peotnepas connaître le monde; c'est 
une nourelle étude à iaire quand on 
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sort du collège. Edmond n'a pas été 
au collège, mais il n'a point quitté 
ses parens : il a vécu jusqu'alors dans 
un tout petit cercle ; ses idées sur l'a- 
mour doivent êtce celles de toute âme 
brûlante qui n'a pas encore été trom- 
pée dix (bis; c'est-à-dire que, pour 
lui , l'amour est le premier bien de 
la vie; qu'on doit tout sacrifier* pour 
l'objet que l'on aime , que les promes- 
ses, les .sermens qu'on lui fait sont 
«acres. Cette manière d'eavisqg^r i'a- 
jiour est pardonnable chez un no- 
vice ; avec beaucoup d'exf^rience , 
U y a défions qui pensent encore ainsi, 
etqui n'en sontpas plus bétes pour cela. 
« Cette jeune personne est cbar- 
» mante , se dit Edmond ; elle doit 
» avoir toutes les vertus , toutes les 
» qualités! Je suis sûr qu'elle a reçu 
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•» nne bonne éducation , qu'elle est bien 

» née ; cela se voir rien qu'à la 

» manière dont elle m'a rendu mon 
« Sllut. Au reste je saurai bientôt qm 
» elle est. » 

Et , comme dans une petite ville où 
tout le monde se connaît on oI> 
tient promptement les rensei^nemem 
qu'on désire, Edmond ne tarde pas & 
savoir que la jenne personne du rez- 
de-chausaée se nomme Agathe; qu'elle 
a vingt ans , qu'elle est fille d'un épi- 
cier de FoQtoise, qu'eHe apprenait l'é- 
tat de couturière ; mais que ses pa- 
roia étaiA morts , elle est venue habiter 
avec madame Benoît , sa tante , an- 
cien»* mercière , qui s'est retirée avec 
quinze cents livres de rentes qu'elle 
Iviasera un jour à sa nièce. 

En éoDtitanlt ces détails, Edmond a 



,;. Google 



l4o LBOMME DE LA-VATDBE 

plusieurs fois fait la grimace. La fîUe 
d'un épicier .lia nièce d'une meroière 
qui se oestinait à la couture; toHt 
cela s'accorde peu avec ce qu'on 
avait pensé. Mais, après tout, Agathe 
en est • elle moins jolie 7 et un amou- 
reux de dix-huit ans peut-il regarder 
au rang , aux distances , lorsqu'ec 
vieillissant tant de gens les oublient? 
. Edmond se sent moins timide en 
s'en retournant dans la rue où de^ 
meure Agatbe , il pense qu'il ne fui 
sera pas di^cile de fùre connais- 
sance , il se propose ^même d'entamer 
sur-le-champ Tentretlen , ù la demoi- 
selle est encore à la fenêtre. 

Agathe y est encore-Edmond s'avancev 
mais quand il est près du rez-de- 
chaussée, ses genoux tremblent, son 
cœur bat plus vite , sa hardiesse s'é- 
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Tanouit ; c'est tout au plus s'il ose 
lever les yeox et regarder, à la dé- 
robée, la jolie brune. 

Il faut cependant retourner près de 
ses parens. Edmond quitte Gisors à 
i^ret , ea se promettant d'y revenir 
bientôt 

Le lendemain il dit qu'il va se pro- 
mener dans la campagne ; mais la ville 
n'est qu'à un quart de lieue , et il a 
bientàt franchi cette distance. Il brûle 
de revoir celle dont il a rêvé toute la 
mit ; ou plutôt à qui il a pensé toute 
la nuit, car on ne dort guère quand on 
est nouyellement amoureux. 

La demoiselle est contre sa fenêtre, 
comme la veille. Etait-ce seulement 
pour prendre l'air , pour jouir de la 
Tue, ou voulait-on savoir si le jeune 
homme de laveillepasseraîtencoredans 
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la rae ? Edmond pouvait bien aussi 
aToir fait rêver mademoiselle Agathe. 
Il était joli garçon, avait l'air doux, 
distingué, et saluait d'tme manière très- 
aimable. 

Ce jour-là, Edmond ne salue qae 
deux fois ; le jour suivant , il saine 
quatre ; ensuite il se permet de dire 
bonjour , de parler de la pluie , du 
beau temps ; mais ses yeux disent tout 
autre chose et mademoiselle ÂgaAc 
semble répandre à leur langage. Au 
bout de huit jours, on a,tout-à4ait 
lié connaissance ; tout favorise les 
jeunes gens : la rue est déseKe ^ il n'y 
passe que fort peu de monde ; en 
&ce sont des jacdius, ce qui vaut 
beaucoup mieux que des voisins ; et 
à l'heure où Edmond vient, la tante 
est toujours dans son appartement. 
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Encouragé par -les doux regards d'A- 
^the^ Edmond ose un jour prendre 
sa main et la presser tendrement ; on 
lui abandonne cette main qu'il trouve 
si jolie ; enfin le jeune homme a mur- 
muré entre ses dents et bien bas,'« Je 
TOUS aime ; s et on a répondu : « Est-ce 
bien vrai ?j> 

Est-ce bien vrai ? N'est-ce pas comme 
si on TOUS répondait : « Et mÂ aussi , 
» je TOUS aime, et je tremblais que vous 
» nem'aimassiez point, u Est-ce bien vrai, 
veut dire tant de choses.... Edmond 
est transporté de joie et d'amour. Il 
retourne chez ses parens , en riant , 
en sautant,, en gesticulant et en par- 
lant tout seul, ce qui est assez l'u- 
sage des gens qu'une seule pensée do- 
iq>ne>. 
. Etre aimé de la première femme 
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que Ton aime , c'est le comble du bon- 
heur , de l'ivresse ; c'est au-dessus de 
' toutes les jouissances que soi-même on 
s'était créées. Edmond ne vit pas loin 
d'Agathe; tel temps qu'il fasse, qu'il 
pleuve, qu'il vente, qu'il tonne, il 
faut qu'il aille à Gisors. « Je vais me 
«promener , a dil-il , tous les malins, 
en quittant la demeure de ses parens. 
Ceux-ci commencent à trouver que leur 
fils se promène bien souvent, k II ne 
» peut plus rester un jour entier avec 
» nous, » dit sa mère, et une larrae hu- 
mecte ses yeux. 

M. Réraonvitle hoche la têle, en ré- 
pondant : « C'est un garçon,...,, et il a 

> dix-huit ans ! Mais du moins les 

» villageois des environs ne viennent 
» pas se plaindre de lui comme de son 
» cousin. » 



c.C.OOglu 



ET l'homme POLIci. . 445 

chaque jour, Edmoixd reste .plus, 
long - temps près d'Agathe , qui jépètq 
sans cesse : « Est-ce bien vr^i que vous 
» n'aimez que moi.?.. .. Que vpus n'ai- 
n merâz jamais d'autre femme ^ue 
» moi? » Et le jeune homme répond : 
« Je voua le jure ! » avec tout l'enthou- 
^asme de l'amour, n Tous m'épouserez, 
» n'est-cp pas?» reprend Agathe _; et 
comme à diX'huit ans on dit je toi\s 
épousOTai , aussi facilement que : Conf- 
inent . voua portez - vous ? Edmcmd 
promet à la jolie brune d'être son 
mari. 

Les entretipns ont toujours lieu,à. la 
fenêtre,maisEdmondconlmenceà pen- 
ser qu'il ne faudrait pds s'en tenir à fairje 
Tanopur dans U rue. II faut pénétrer 
dans la maison. Agathe dit à'son, jeune 
anii de chercher un prétexte , et Edmond 
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n'en .trouve {las , pàrc« qu'il est fort 
n^f ep in^Tgue. Mais un jour qu'il est 
resté plus long-temps que de coutume 
à causer contre la fenêtre, la tante d'A- 
gatbe vient troubler leur etitretini-. 

Madame Benoît est one femme de 
éqiquante ans , bavarde , commune ', 
flère de ses quinze cents livres de ren- 
tes , et qui se' croit de belles, manières 
parce qu'elle a vend» des gants k des 
femmes de qualité. 

« Quel est monsieur? Que désire mon- 
» »eur ? 9 dit madame Benoît en aperce- 
vant Edmond, et, sans attendre qu'on 
ttii réponde, elle continue : n On n'a 
■» jamais reçu une personne k la croi> 
n.'sée... C'estfort.maifvais ton, ma nièce; 
«si monsieur veut noos parler, «[ij'îl 
il entre... Entrez Sonc, monsieur. « 

Edmond ne sait pasïe qu'ïl va Arâ». . 
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mais il"' entre , il saftie tiiiiidenieDt ma- 
danie BeDoit, celle-ci lui ofiire uu àége 
l£it lui a Adressé di£ questioDs avant 
{ffi'il ait répondu à uAe seule. 

Agathe, qui a eu lë temps de se reoiet-- 
tre de son tr<>ublè, s'approche de as 
tante et lui dit : « Monsieur est le fik 
» de M. Aémonville le jeune j il a son- 
« vent af&ire àGisors*, et... en passant, 
» il m'a quelquefois deaiandé des.» de» 
* renKÏ^eiuèns... ies adresses... 

u Le-ËUdeM. Rémonville ienne,» 

dit madame Bosok eo se levant et eo 
saluant» «Ahlmon^teurljefloonaistrès»- 
» bien monsieur votre père... C'est un 
» homme de-beaucojUfi d'çsprit... Je lui 
». «i, jadis 'yendu i^s^n^ ,. atnsi'quli vo- 
M tre mèr^.']|e copp^^-aussi Yotrë oaci«w 
«M. Adpi^ ^énion^le, ordinal s'il 
•«](|-(uti..v:qR^4it:d§9.;|liei!cules dm» 
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B sa cour. Sa femme était d'une coqiier- 
» tene!...IIsont un fils, qui est, dit-on, 
» un bien mauvais sujet !... Quant à moi, 
n qui ai une nièce , tous sentez que je 
» tiens à connaître les perstHmes que je 
X reçois; du reste, je suis enchantée de 
» Êiire-Totre connaissance. » 

Edmond se passerait bien de la con- 
naissance de la tante, mais comme cela 
lui donne accès près de la nièce , il 
écoute patiemment ie bavardage de 
madame Benoit, place trois mots dans- 
un entrelien d'une heure, et sort avec 
la permission de venir ofiiir ses homma» 
ges à ces dames. 

Le jeune homme use largement de 
la permission ; chaque jour il est phis 
^ris d'Agathe j qui lui témoigne aussi 
le plus tendre amour. Comme la pré- 
sence de madame Ben<^t n'est pas ce 
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qpEie cherche Edmond, c'est de préfé* 
rence iopsqii'elle est sortie qu'il va voir 
sa nièce. Se dire que l'on s'adore, c'est 
bien doux sans doute, taais un amant 
désire bientôt davantage. Edmond sent 
que son bonheur ne lui suffît plus. 
Mais Agadie est sage , ou du moins elle 
sait se défmdre , ce qui n'est pas tou- 
jours une preuve d'innocence. 

Un matin , que l'entretien a été plus 
chaud que de coutume , madame Be- 
noît entre, au moment où £dmond ra- 
yit un baiser à sa nièce. 

Les jeunes gens restent confus^ ma- 
dame Benoît garde un moment le si- 
lence , ce qui chez elle indiquait (quel- 
que chose d'extraordinaire; enfin elle 
présente une chaise à Edmond , en lui 
.disant: 
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% Assôj^eervons ,. monsieur. . . Je^ aa^ 
» nars les asa^es... Voue embrassiez ma 
» nièce, Jiîonsiaur? -r Gui,.."ni 
i j'avais, osé- V» -v Vous l'an 
Kié^... JQ F^î TU, moDfiiauv, mais 
» est-ce. poQr le btn motif? _ Le.boib.. 
M qu<^?... Madame. ^ Lft.bon motK. 
. »-Um8>sem})le, meBsiuir,(fAe je-m'ex- 
splique .^ufemsnk t- Youa^aimea ma 
» nièce, je le conçois ; elle est jolie, elle 
* est fort adroite dans te couture; elle 
» coud comme une fée , et eUe aura un 
» jour quinze ceûts livres de rente; en- 
3) fin , monsieur, puisque tous lui £iites 
■» Is coni; , j£ ^q^ qus ç*^ pour ¥é- 
Mpouser, c9r ce «.'est.c^e ,d$ cette laa- 
viq^reqiitua gal^tbonme iaii la co^ 
> à une demoiselle de, fa«iiHe. -» 

£dqion4 il^B^Vd en ^lalblltiant : k Oofi 
» madéniie , certainement... J'ainie... 09, 
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» plutôt j'adore A^the... Je L'épo«serai 
» tout de suite si tous voulez. 

— » C'est très-bien,. M. Edmond, je 
» donne mon consentement à fie ma- 
» ri^ge; mais i^ tous j^aut aussi celai de 
V votre pqf% , puisque tous n'êtes pa» 
» majeur, n 

Edmond baisse les yeux-; il n'avait 
|>as encwe soi^ k tout cela. A dix-huit 
ans, on a assez affaire de songer à celle 
qu'on aime , tout le res^ n'est iju'açces- 
~ soire ; alors seulement le jeune ttommc 
sQ dit : « Mes parens approuveront-rilft 
« mon ampur pour madamoiseUe Aga- 
■» the , fille d'un épicier de Pontoisç et 
n. nièce de mfidame Benoît ? » £da%oi^ 
coBçgit quelque» doutes, msâ^ il re- 
garde Agathe... Ëllo est si, jolie .'... Ua« 
i^jtte £ep7qie pourra-tr^Ue jamMs la 1^ 
Sùxe oublfâfP Dop.^ c'est impossible !■.. 
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et Edmond réponf) : a Je parlerai à mon 
» père. 

— » En ce cas, mon cher monsieur , 
» je vous permets de faire la cour à nia 
» nièce, et vous, Agathe, je vous auto- 
y>~ rise à vous laisser aimer par Monsieur, 
» £ans , toutefois, vous laiser embrasser 
» en toon absence , ce qui est contre 
» tes usages d'une demoiselle de _^Êi- 
n mille. » 

Edmond s'est éloigné après avoir 
reçu un Vendre regard d'Agathe et 
uae belle révérence de la tante. I^e 
jeune homme retourne chez lui un 
peu- inquiet de la manière dont il s'y 
prendra pour demander à son père son 
coBsentemeut; il hésite, il tremble, 
mats pour se donner du courage il se 
du : " Il faudra pourtant bien que mon 
» père approuve mon amoorj car je 
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i> ne puis pas aimer une autre f: aime 
» qu'Agathe, et il eat tout naturel 
» d'«pouser la seule personne qui puisse 
» faire notre bonheur. » 

Ijb jeune homme est arrivé chez lui , 
U* tourne et retourne autour de son 
père, il embrasse sa mère, ce qui île 
lui était pas arrivé depuis plusieurs 
jours; car un nouvel amour nuit tou- 
jours à un ancien; enfin il est plus 
aimable que de coutume, et les parens 
s'en réjouissent. 

Edmond , qui pense qu'il fera aussi 
bien de parler devant sa mère, dit 
enfin en soupirant : « 3'ai quelque 
» chose de bien intéressant à vous ap- 
» prendre aujourd'hiù!... » 

Le ' père et la mère se rapprochent 
de leur fils; ils attendent avec cu- 
riosité ce qu'il •</& leur conter. Après 
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avoii' soupiré enc»re, Edmond dit à 
detni-voix et en baissant les jeas : 
« C'est que... je siiis amoureupc... » 

La maman sourit; et M. RémaovSle 
m fait, autfwt, eO' disant : i iib I tu es 
w antquEeuxP... — Oui, mou père, iàû - 
u- très-amoureux. — Eh lùen, moa saïA... 
» a ton âge c^est eKcuaabte... Il n'y à 
u pas grand mal 1 être amMireox... 
» cela occape, cela dl»h'ait, tn le se* 
D ras encore plus d'une fois avant àe 
» te marier-, mîûs que \eux-tu qae 
n nmis Êisùons à oela? tu nou& &îb là 
» une singulière confidence; les fili 
» n'oBl pas ceuti^ifi ^e oonfear Itttn 
» folies à lenra pArw», eh je croia qtAIs 
M font tout auaû bien. 

— ".Allons, raonûBur, ae Jegrondeaftas 
u 4e saff-ancbise, » dit madame IMmon» 
viU^^ <i eUp prouve la cag deur dfi son 
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» si^aigç due le plaisir ne doit pas faire 
» entièrement «ublier ses parens , et 
» que ceux-là ai^ssî doivent avoif une 
» pfirt daas tes. affiactioDs. » 

£dnu)Qd sk écouté soo; père et sa 
mère avec i|DpUtience ; il est vrai (jue 
monsieur et madame Eémonville lui 
ont parlé- de Tamonr comme on le 
traite à cinq^uante ans, aussi leur ré» 
pond-il avec vivacité : « Vous ne m'avea 
» donc pa? compris? Je suis amoureux; 
» ce n'est pas une folisj c'est qoe pua: 
» sioB y un amour qui durera toute m» 
». vie; et je viens vous demander votre 
» consentement pour épouser celle que 
» j'adore. » 

La maman, fait un m(»urement de 
surprise, le f)'ont du papa se rem- 
bn^t. 
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_ « Comiinent, mon fils , tous pensez 
H à vous marier , et vous o'^vez 
u dix-huit ^s ■ que depuis quelques 
» mtœ? — Mais, mon père, est-ce que je 
» ne suis pas assez âgé pour être beu- 
» reux? — Heureux! croyez-vous que 
» nous n'aurions pas songé à vQus 
» choisir une épouse ? — J'ai cru que je 
» pouvais la dioisir moi-niême... peut- 
D on commander à son cœurl* j'ai ren- 
» contré celle qui doit fairg taon hoa- 
» heur l nous nous sommes aimés sur- 
» le-cbamp *, c'est que nous étions nés 
» l'un pour l'autre. — Edmond, tu. 
B parles bien comme un enfant qui 
» ne connaît le- monde que par idée, 
H et. l'amour que par les romans.'...' 
» mais , enfin , quelle est la personne 
» que tu aimes... quels sont ses pa- 
» rens? — Mon père... celle que j'aime 
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l'est charmante... c'est une... un« 
j> brune> qui a des yeux noirs, grands... 
» comme ceux de ma mère... une 
a tournure très-distinguée... des ma- 
» nières séduisantes et de Tesprit , 
» 'beaucoup d'esprit.... on ne s'ennnie 
» jamais, arec elle. — Ce n'est pas sou 
» portrait que Je te demande, )e me 
» doute bien que tu la trouves incom- ~ 
» parable maintenant; c'est son nom... 
y> celuidesa&mflle?— Ellesehomme... 
n Agathe Benoit. 

— » fienoit! Je ne connais aucun pro- 
:» priétaire de ce nom dans lias environs. 
» — Mie est de Pontoise... son père... 
vêtait épicier. 

— » Épicier ! « s*écrie M. Rémonville en 
fronçant le soordl. — « Il est mort; 
> Agathe n'a plus que sa taste, madame 
» Benoît f arec qui elle demeure "h Gi- 



,;. Google 



l58 l'hDMBîE D^lA HATDBE 

» sors , et qui lui laissera quinze cents 
n francs de rente. 

-^ » Madame Benoît ?'» 3tt madame Ré^ 
monviUè. tt Se me foôrnisfeais autrefois 
»the» une mercière de «é nâto... Je 
a me rappelle qu'il j a un an 'elle nous 
p a envoyé des adresses pour -noas dire 
«qu'elle venait de pi'endre febez die 
» sa nièce qui est couturière , et nous 
» demander notre pratique. -^ Oni, 
n maman... c'est eJfe... ù'eSt 'Agathe..-. 
V elle coud comme une tbe\,.. 

— » Pourleo«Upc'«t trop fort! v dit 
ffi. RémonVille en frappant du pied 
«vec colèto. a I) £iut !t<h>\ifir, laon Gis, 
» que vous placez bien niai vOs -t^ 
ii'fections!..anecontnnère,<M-fiIle'^*uB 
m épicier... '^ Est^e que v^'impêàtt 
1) qiie l'on stnt d'koBDè^s 'gdnB?.. --^ 
» Kôn, mon flb^ ie^ «ertaivémaot je 
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N^ie méprise personne, maïs il n'en 
» ^ pas moins- vrai que votre amour 
»-B-a pas le sens -comman... D'ailleurs 
»'0 n'en saurait être autrement!.. Votre 
x-soi-disant pî^mi- est une de ces 
» idées de 'dix-huit ans qui sont bien- 
» lèt rémplaoées par Jautres... — Non, 
» mon père, j'aimerai Agathe toute la 
» vie... je le kii ai juré. — A votre âge, 
».mon filsj les sermen's n'engagent à 
* rjen'.-.. -^ Ah ! matnan est^îe que c'est 
n ■rrai«ela?»lflbmiln... parlez donc pour 
» mbii.. »^Mais, mon ami... eh mérité... 
wTftie c«atu*ière... — Efle ne le sera 
»'pliiÀ-qaaiid elle -sera mai femme... — 
«Tneôr trop jeune pour te marier, 
» tu fen repentirais bien vite. — Je 
to-ddis épou&er Agafhe-f je le lui- ai 
Hjiprdmîs... je m promis à sfl'-tanie.:- 
■^ « CkiaiiDéiit , n^nsiew, » Vécric 
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lA, Rémonville, « la tante a osé espérer. Z 
■> Ecoutez, Edmond, je tous défends 
K de retourner chez madame». Benoît, 
» et de me reparler de sa nièce. — Mtm 
■» père... — Pas un mot de plus, mon 
» fils, etjecomptesurTotre obéissance. A 

M. RémonviUe s'éloigne; la maman 
en fait autant en donnant une petite 
tape sur la joue de son fils, et en lui di- 
sant : « Tu te consoleras. 

— » Nonî Je ne me consolerai pas, » 
dit Edmond en se cognant la tête con- 
tre le mur, ressource des amans dés- 
espérés. « Non^. Je ne veux pas me con- 
» solert.-.JeT^ux Agathe!... Je n'aimerai 
» qu'Agathe!... Je mourrai si je.n'aipa5 
» Agathel... Jeme... M ' 

Edmond s'ajrréCe; il \ient de se £aire 
une bosse au front; il cesse al(»? de âe 
cogner la tête, s'aperceront que la mu- 
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ntine ne peut rien diangei^à ses a£&i- 
res; il soH de la maison, arpente en 
quelques ninutes le chemin qui le sé- 
pare de Gisors , et arrire en sueur chez 
Agathe, qui est alors avec sa tante.' 

—«Qu'avez-voHS?« demande la jeune 
fille... fl'Qiievous ett-il arrivé?» dit flra- 
dame Benoit, n vous avez une bosse au 
n front. ■ — Seriez-vous tombé? — Non, 
» non, ce n'est rien... Mais je viens de 
n parier à mon père... de ma tendresse 
B pour mademoiselle... de mon désir de 
» Fépôuser... — !l^ bten?... — Eh bien... 
n il m'a dit que ]e n'avais pas le sens 
D commun... et lII^a déCNsda-de revenir 
» chez vous. " 

Agathe porte son utondioir à ses 
yeux. Madanie Benoît se pince les lèvres 
«* seWveen disMit-: « Monsieijfr' votre 
■• père fait bien s<Ja renchéri ! ..'. Au reste, 
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»:j«, nft SI» pas '.«;rabgpras&ée de ma. 
n »ipoe'.*.. M«i^ je .conaais tro^ les u»- 
^ lespe^r aH«»oanb'ales-^^t)k>até$ 4fi&. 
M, {>9»eD#. A4iQu, ywiisieui' j il fierait iftor. 
•a tile de raivQBi> ic^p)ii«(|tM <vmk s^Miit 
», plu» pour Iq ^pB lAotif. Ma nièce , sa- 

%«ieiu-, il 7 a^t^Konarchaatà l^liorte. »> 

aqood vei:^ 1^ j^rtq, taR4is cju'AgatbQ 
M^^i'^lvfV- «IJ, oe&liait doQcpas 
». dire- <Otit «bU -^ »« ^t«kl... — 0*e%t 

»^>(^isa!.*,'' fi);-#i«id,il,,,sQ. iMinjOTe 
^os la Toss ti e^di^. soiiKKiUr teot^ de 
se cogner k tète au ipur ; nMÙ ibjpge 
]du» 3âg(|<U.6'«ihtetfir^à uçte set^a bosaa, 
«tiVtieviealHdi^Uit^tïs^âcM^tdi Q9% 
». aaçiit«Q. f^t*il 4ine Yirgile, J9«iaaèr%, 
x.Rafiif^et yolfair^ n^.parWab-pRhdQ 



cCooi^lu 



i»,CQ qu'on doit bir» dans maposîtion? » 
Edmond a fait la route ssaxt afojir. 
tro^Té df! r«mède.à ses cha^^ioe. Artivé 
donantla.inaisçai de s^a oncle, il s'ap- 
lé^ et.se dit>:.«On pt^tend qu'Adam 
s est l^eii^us: avec tautoti 1^ jeunes 
» ^es de^ environs y il e^ do|ic plus 
», adroit q^e moi qui ne. puis pas r«txe 
a.avepljà s^Ie «fue j'aiiAe [..Comment 
v.se C^itril qu'un garQon, qui n*« ri«n 
», appris., en saehe plus que moi' près 
» des fei?u)ie&?... Tai earie d'aller b 
» consul tf^; d'^lle.ufs ça me fera du 
» ,14en de lui parler d'Agathe, ça me squt 
» Ug^ra, un peu. s 

^mpod^enti^ dany la m^on de va 
Oip^. It.'voit cbaçuQ.aller et, venir avec; 
agitatign, Le&dofiaest^uefiOBtdea^it 
res^ttrist^f ^Ugio t seul j e&t.conune 
à.ipp,or^^ii^^ £dinond ^jpprqcbe du 
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câBctiBEge et lui demande ce qui est ar- 
rivé de nouveau. 

«Oe <p:ie j'avais prédit depuis long- 
» temps, 1) -répond Rongin en se redres- 
sant avec gravité, a Monsieur votre cou- 
ssin vientd'étre assommé! — Assoraroél.; 
» — Oui, assommé à coups de bâtons; 
»«n l'a trouvé dans un pitoyable état, 
» dans le pstit boi£ voisin ; et on Ta rap- 
» porté iâ ce matio. --■ Ah! mon Dieu! 

■ Et que]» sont les misérahlea... A-t-on 
» arrêté les coupables?... — Olil les cou- 
» p^bles!... parbleu... c'est bientôt dit 
» ça!... Est-ce que vous ne savez pas que 
» Totre cousin Adam fait les cent coups 
n'avec les potites filles des environs? — 
» On m'a bien dit qu'il'n'était pas trèfr< 
» tage... —Très-sage!... peste!... c^est- 

■ à-dire- que -sa conduite doit révolter 
1 tout honHne qui a des mœurs et des 
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» principes ; et certainement , s'il u'jr 
ji arait que lui dans la maison, je n'y, 
> resterais pas ; parce que, quand on est 
« délicat... et bien né... ÂvaDt la révoIuJ 
» tion janais on... — Enfin, RoDgiu, 
» pourquoi l'a-t-on battu? — C'est, à ce 
» qu'ron croit, le frère et l'amant d'une 
» petite laitière , dont il a renversé le pot 
D au lait... Les deux paysans l'avaient 
» prévenu que', s'il ne cessait pas de 
» poursuivre la fillette, ils le rosseraient; 
» mais bah! il n'en a tenu compte. Un 
» garçon qui a été élevé en sauvage!... 
» est-ce qu'il écoute quelqu'un !... Le 
«voilà propre aujourd'hui!... S'U en 
t> revient, il sera boiteux des deux jam- 
X bes. » 

Edmond quitte Boi^in et entre au 
rez-de-chaussée. Il trouve M. Adrien, 
4]iiji semble fort soacieiu; et fronce le 



,;. Google» 



aowcU en apercmant son: néVcu. Le 
^ey 4l*Âdam! |^m<i que IVtTeDtUFrqm 
nebt d*amvHv-à' son fils va donaer db 
DO&v«au ontti^ à bUntèr la manière 
dov* il Va éWré ; peuttétre Mnhvl, « lui- 
néni^foqu'on aura rnsoB} et c'est pro* 
bablunwtce qnL le rend de mauvaise 
hucneur. 

-TT a Que voulez-Kods ? b deniaade<t-H 
bnisquetn^at à Edi^Mid qu'il suppose 
envoya vers Jai.pâr son pèrv. Le jflMne 
aœauttd'.A^&e , qui ne sait à qud saint 
se vouer pour obKniP-celle qu'ilajqite^ 
fl, p^sé à prier sonooele de ptrler. p«Hr 
lui ^ soa p^ei; mais il va oomnencer 
par s'û|&n»er de la- ^sanlà de son 
cpusiq , lorsque Tourterelle entre dmt 
le sAm tout esw)|jBé,.tDUtjo7euB,e!n 
criiiat: 
j «BoU|0raou#eUet..QejieMttràw!.. 
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« ÏJb m^deoin vieqt de 1^ wtr,..- p.pin* 
n de fractures... Trois dents de çassées: 
» par devant.. C'est domniage;,.. maiç i^ 
7> la rigueur oi^ s'en Bât mettre de p(^ 
a tiçhes, du TwHfi, d^s quinse jours U 
» sera sur p\ed. a 

A cette DOUTelle^l^^ig^edeM. Adrien 
s'éclf^rcît, et. il pr^nd,sa tabatière : « Ja 
D m^doutaisbien,dit-i1,i|]uemonAdam 
» s'en t^i^rait'-... Qi^ fajt toujours les 
«événemeDsplusgravesqu'ils ne sonj!... 
V Après tout f un petjt contbat ça ne fait 
» pas de To^ à un jeune hoi^nie... çaliù 
x> met du plpqib d^M la tète— — ^ 
» ttois dents dej(n(>ip%, cqmmf je vous 
» disais. — Mon.ne«eu, vous t'entendez, 
» ce u9St qu'une bagatelle ; \ous pou'- , 
» vez le dire à vo^. père , qai ^if^t^ a 
» sant dpute ei)Voyé pour savoir «i 
s Adan ep •reviendrait... r^ Non ,^non 
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» onele, mon père ne m^avait -pas en- 
D voyé... J'étais todu pour vous faire 
» une prière... une d^nande... — Qu'est- 
» ce donc , mon neveu? » 
' Le jeune homme, qui ne se lasse 
point de -parler de ses amours, (ait à 
son oncle le portrait d'Agathe; lui ap- 
prend qui elle est; ce qui s'est passé 
entre lui et ses pareils; et finit en 
suppliant son oncle de parler en sa 
feveur. 

En écoutant parler son neveu, la 
figure de M. Adrien est devenue rayon- ■ 
winte. Quand Edmond a fini , le père 
d'Adam se frotte les mains, et s'ap- 
proche de Tourterelle en lui ^ant k 
> l'oreille : a Le jeune homme parfaite- 
D ment élevé vent épouser une cootu- 
» iière — Ten ai connu de fort joRes ! » 
répond Tourterelle. 
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— « Je vais parler pour toi, mon cher 
.» neveu, » reprend M. Adrien, a Ma 

» goutte me fait un peu souffrir 

» N'importe... Je ne veux pas différer 
M quand il s'agit de te rendre service... 
> fui hâte de voir mon frère. — ^ Âh I 
» mon oncle, que vous êtes bon ! s 

M. Rémonville se promenait dans 
son jardin, et songeait aux amours de 
son fils lorsque son frère parut devant 
lui. 

«t Comment va votre fils ? » dit M. Ré- 
monville à son frère. « Tai déjà envoyé 
«deux fois savoir de ses nouvelles, et 
» je serais allé moi-même, si... — Xe 
s vous remercie ; mon fils n'a presque 
* rien!... Dans quelques jours il pourra 
» recommencer... je veux dire se pro- 
». mener de nouveau. Ce n^est pas de 
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, n lai que -je venais yous p^rler^; . c'est 
» d'Edmond»... — D'Ëdmpnd? — Oui\ 
» Moa neveu m'a oonté &«s amours, 
» et je venais intercéder près de tous 
» en sa laveur. » 

M. RémonvIIle a peine à dissimuler 
son dépit , qu'augmente encore l'aîr 
goguenard de son frère. Cependant il 
répond : a Les amours d'un enfant de 
» dix-huit ans ne sont que des fo- 
» lies. II n'était vraiment pas néçe$-- 
» saire de vous déranger pour si peu 
» de chose ! 

— » Eh ! mais... pas si folie que vous 
n croyez 1 mon frère. , Votre Ëis est 
«passionné, il est amoureux comme 
» un fou !... Je conviens qu'il ^ifmil pa 
» faire un choix.- un peu pl|i&.diitfinr 
ftgûé!.... Un. Jeune hoouneiquia'Mtç» 
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» nne si bonne éducation, qui va dans 
■aie grand tnqûde ayeC ses parens, 
» pourrait trouver mieux qu'une cou- 
» tarière... Mais que voulez-vous?... ou 
» a vu des mariages plus disproportîon- 
■D nés.,.— Mon frère, je vous remercie 
» beaucoup de votre obligeance pour 
» mon ûts; il me semble que vous feriez 
» mieux d'aller soigner le vôtre. — I^e 
» mien est un peu étourdi , un peu 
» diable , c'est possible : mais il ne s'a- 
» mourache pas aussi sottement que 
» votre Edmond. — Vous appelez élour- 
» derie séduire, suborner d'innocentes 
■a filles?... — Du moins il ne les épouse 
Bpas. — Vous aimez mieux qu'il le^ 
n déshonore!... — Mon frère !... » 

M. Adrien est rouge de colère; M. Ré? 
monville suffoque de dépit. Les deux 
frères se séparent en se disant : « Votre 
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3* jeune homme poUcé est un imbécile, 
j" — Votre élève de la nature est an 
s \aurien. > 
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CHAPITRE VU. 



ta ÏUU Int mnmur. 



i^ciszE jours ont suffi pour guérir 
entièrement l'élevé de la nature; ils ne 
sont même pas écoulés que déjà Adam 
pense au plaisir qu^il aura en courant 
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de nouveau dans les environs. Quinze 
joufs d'un repos forcé lui font désirer 
plus ardeoiment eocops de recom- 
mencer ses caravanes. La leçon qu'il 
vient de recevoir ne lui a pa.s pro- 
fité; mais une aventure malheureuse 
doit-elle nou9 &ire reobncer aux 
amours? Si cela était, combien de 
jeunes gens n'auraient eu qu'une seule 
passion 1 près des dames , un débu- 
tant est souvent' malSieureax , ce sont 
ordinairement les plus novices qui sont 
le plus trompés. Mais ce besoin-d'ai- 
mer, ce feu si douï, né s*éteint jras 
si vite; quand il s'affaiblit chez nous, 
l'âge y est toujours pour quelque chose. 
Pour ilatter potre a^aour-pi^pre, n^s 
wnpps k croira que c^eât par -Md&cm 
que BQi|s ^deveaUHfs sageft; nQ«&. vout 
Ipns na\u$ dooner vne verflu ty;^ -bouq 
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it^oas pas. Mais en général, quand 
nous itevenons sages, c'est que nous 
ne'pouToos plus iaire autrement.. 

Âjàitm, qui n'a que dix-huit ans et 
quelques mois, qui est bien portant 
' et fortement constitué, ne se promet 
pas d'êtTO sage, ce qui ne serait pas 
dans la nature; mais H se promet 
dféviter les gourdins des paysans et 
de tàdier d'être plus adroit à r^ve- 
nfr, parce que, st à chaque' nouvelle 
amourette, U lui feHait perdre trois 
dtihts, i! sent qu'il serait bientôt ré- 
duit à ne manger que de la bouillie, 
r^me qui ne lut plairait nullement. 
Adam va de nouveau quitter là 
maison -^e soto père pour courir les 
GÈamyis: En mettant sa cravate, il fait 
iMM légère giinàtfe ; les troid dents de 
lae^ ont beaucau[r- changé Xexpres- 
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sion de son sourire; mais Adam se 
console, ei} se disant: «Je ne siû 
» pas forcé de rire toujours; quand 
«j'ai la bouche fermée, on ne voit pas 
>~que j'ai des. dents dfi moins... Àpiiès - 
»tout, celles qui ne me trouveront 
» pas bien comme cela ne m*écouteront 
upas... Tant pis!» 

Puis Adam a. passé sa nutJn dans 
ses cheveux et il s'est mis en route.' - 
En le voyant sortir aussi leste, aussi - 
dégagé qu'avant sa mésaventure, 'Rtyn~- 
gin fronce les sourcils et se reokrme -. 
dans sa loge en mumiurant : « Si c'était. . 
sun bon sujet, il n'en serait pas re*- 
»venu!...» 

X^ jeune homQie va visiter les champs 
où il a TU souvent travailler de jolies 
paysanpes ; ' mais à Ifur place,' il qe 
trouve maijitenaDt que des hommes , • 



c.C.OOglu 



ET t'HOHSIZ POLICE. I77 

OU de3 femmes âgées; si par hasard 
ses yeux aperçoivent au loin une 
jeune £lle, en approchant d'elle, il ne 
tarde pas à voir à quelques pas un lour- 
daud paysan, dont les r^rds sont 
sans cesse tournés Ters lui, et qui 
semhle servir de sentinelle à la fillette , 
ou être placé là comme un épouvantait 
pour effrayer ks oiseaux qui voudraient 
becqueter ce joli fruit. 

« Diable .' a se dit Adam , « est-ce 
» qu'on se tiendrait sur ses gardes 
» maintenant ?.. Est-ce qu'on a mis des 
» gardiens auprès de tous les cotillons... ' 
vMais je ms moque du gardien : ua- 
vcoQtre un, ça ne me fait pas peur;- 
«on -peut se défendre an moins! s 
. Si k: sentiodlé. n^raie pas Adam, 
il pavait qu'elle fait peur à'- la -jeune 
fiUe{ .car, lorsque i« jeune homme 
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veut eotamer'la conVertatioB, laiiHb- 
geoise Un tourne le dos, se lui répoHd^ 
pas, et AdïtH- en esfc pour ses- coda- . 
plimens. 

Uvadieraher foituse aJfitnvs*, matà- 
partout les jeunefi filles sont gardées,- 
les feQétre& et leâ' portes sont fer- 
mées; il- n'y a paa' moyen de causei»,' 
de- rira; pat>tput ou a pris des pré-: 
cautions contre les «itreprises d^Âdat», 
qui est redouté dans h payn ooaime 
le loup pas 1^ petit Chaperoa rougja.- 

Adam e^ restré^ de £oPt ma nwifcw 
bumeup. Qaihze jours &e paaaeM, «tt 
l«s protUJeiiadeB so«t bKqooPS uns ré- 
sultat. Adam se lasse déjà de 1» ii&- 
qu'il mèœ; sans' amourettes, la cmtt— 
pagne lut- paraît tristet H -m- tuoiFfer 
sSn parti," et hi^ ait: «Pape, f» ti«- 
> m'anuise pîu^ dfans es paysi £stt*d»~' 
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a que je ne pourrais pas aHop ailleurs 
» ckercher ce que je ne rencontre plus" 
» i(# » 

M. Adrien se penche dans son feu- 
teuil, fait jouer sa tabatière, et regarde 
son ami Tonrterelle; a Voilà nlbii ^s 
» guéri de toutes st» ainouretVes d& 
» village. Vous To^ que' j'ai bien fait 
» de ne point m'es inquiéter > et j'étais 
» certain que cela ne durerait pas ! 

— j» Non !... rien na dure; »■ répond le 
petit homKc en faisant une mine pi- 
teuse. « C'est même domoKige que cela 

«passe si vite! — Mais il faudrail 

s maintenant occuper autrepient cette 
n jeune tète... — Oiri...il faudrait l'océu- 
» jKif ; mais il me semble qu'il n'a 
» jamais Tonlu s'occuper. — J'entendis 
» par là ^u^irfiaudrait ^ii'ifeùt quelques 
w distractions. — Ah ! oui, t., ilAutle 
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i> distraire. *r> Si je l'envoyais pendant 
a quelque temps & Paris?... Je gage 
■ qu'avec son esprit et sa tournur», il 
t) ferait la nique à tous ces jeunes £re- 
B luquets qui ont été élevés dans les 

» premiers coHéges ! — Oui , avec 

» son esprit, sa tournure et de l'argent... 
B — Parbleu 1 je ne l'en laisserai pas 
» ïnanquer: celaachevera de le former... 
uOhI comme je rirai quand, après 
B trois mois àe séjour dans la capi- 
» taie , je le -reverrù cent fois plus dé- 

» gagé que son pédant de cousin! 

». — Pour dégagé, il me s^nble qu'il 
s Test déjà gentiment. * 

Pendant cette conversation des deux 
amis, Adam s'était assis sur un canapé, 
et reposait nonchalamment ses bottes 
sur les coussins ; il allait ânip par s'en- 
dormir, lorâqueton père lui crie: 
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« Mon fils, sêrais'ta bien aise d'aller 
j) voir Paris? — Paris, pap^!... Dame!... 
V ça m'est assez égal. S'amuse-t-on à 
» Paris? 

— D Si Von s'amuse! » s'écrie Toar- 
tcrelle. «Ah! mon cher ami, je me rap- 
» pelle qu'à votre âge je m'y suis taot 
B amusé pendant six mois que j'ai fait 
» une maladie qui a duré deux ans!... — 
» Tu tâcheras de t'y amuser plus rai- 
o sonnablement, n dit M. Adrien. « Cela 
» te tente-t-il? — Oui; je nç serais pas 
» fâché de connaître Paris. — Mais tu 
B ne peux pas y aller seul, mon ami... 
» — Pourquoi cela, papaî* — Parce que... 
» tu es si jeune. — Est-ce que je n'ai 
w pas une langue pour demander ce 
» que je voudrai ? — Cela ne suffit pas , 
» mon fils. — Ah! une seule langue ne 
» suffît pas à Paris ? — Je te dis qu'il 
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» te iaut un compagnon-' f un guide... 
.» Ta nô connus pas cette grande ville... 
» tu te perdrais...— ^Bath!... je saurai 
» bien me retrouver... — Si je n'avais 
»*pas la goutfe , je serais enchanté 
a d'aller à Paris avec toi, pourvoir 
a le triomphe d'un élève de la nature 
ft«ur le». manières apprêtas, sur la 
n fausse politesse des citadigs. — Papa, 
» soyez tranquille ; je trion^faerrai bien 
» tout seul; je ne veux avec fiooi per- 
V BOtme qui me gène. — ■ Il n'eSt pas 
» question de te géiter... noais de t'être 
» utde. Rougin t'accojn^i^gnera. — Je 

«ne veux pas de Kongîn — Mais, 

» mon fils... — 3e vous dis que je ne 
xk veux pas que Rongin- vienne avec 
n moi. S'il se permet d^flie suivre, je 
» le renvoie à coups de piçd*'au der- 
* rière. 



,;. Google 



,£T l'bOBUIG JVLICi. 1^3 

— sEh bieh,a dit Tourterelle, «je 
.» ferai Uq dernier effort : je ne- me 

» souciais plus de rojager. Mais, pour 
.sétre agréable à mon ami Adrien, il 
.«n'est rien que je. n'entreprenne. D'ail- 
.x leurs, ce n'est pas loin... J'accompa- 
^» fierai Adam à Paris. 

— » Mon fils, j'espère que tu dois 
» être satisfait. C'e&t l'anri Tourferelle 
» qui t'acçotnpagnera. 

' — D Comme il voudra, * dit Adam ; 
|iuis il ajoute entre ses dents : » S'il 
.«m'acconipagne* je le ferai trotter de 
;» manière k ce qu'il,n'ait plus de ventre^ 
»«n. revenant ici. 

T—n Aùisi , mon fils , c'est eiiteudtt 
» On va s'oceuper de ton ba^ge,>et, 
;o dans quelques, jou^ , yom p»-tircE 
w tous deauf,. » . . ■ _ 

Le JeQfJemain dâ-<:«tle ««nversatioU, 
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Adaai.inarcbe au hasard dans la cam- 
pagae; il n'a plus de but de. prome- 
nade déterminé. Cependant, il Teut, 
avant de partir, dire adieu à sa nour- 
rice. Le jeune hoDime songe à son 
prochain voyage, et, quoique Paris ne 
soit qu'à quinze- lieues de distance, 
c'est une grande afîaîre pour lui d'aller 
insiter la capitale. 

Tout en réfléchissant, ce qui lui 
arrivait fort rarement., Adam a dé- 
passé le village de sa nourrice. H 
s'airêle parce qu'il est las. Il regarde 
autour de lui , et ne reconnaît pas set 
promenades habituelles. A peu de dis- 
tance, -il aperçoit un moulin et une 
petite maisonnette assez gentille, qui 
doit être habitée par le meunier. Adam 
se dirige vers la maisofioette, où il 
désire se reposer et se riifraicliir. 
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On se raj^elte sans doute un certain: 
BertrandjftLriàieret cousin de CathCTîne^ 
qui, lorsque celle-ci aourrissail: le pe- 
tit Adam, était allé faire quelques TÎsi-' - 
tes à la maison de M. Adrien. Alors 
' Bertrand était nn graïid gaillard bté'n 
bâti, bien poudré, d'une tournare dé- 
gagée , et qui n'avait qu'à jeter lé mou- 
choir pour fdire des conquêtes dans le 
pays. Dt¥-huit années se sont écoulées: 
Bertrand n'a plus la tournure aussi' leste, 
mais c'est encore un des hommes les 
plus robustes de 'la commune; il s'est 
marié , il a une fille, il est devenu veuf, 
et enSn , il est propriétaire du moulin 
dont le tic-tac retentit maintenant aux 
oreilles d'Adjim. 

- Le jeune homme s'est approché de 
la diaisonnette ; la porte en est' ouverte. 
Adam n'a pas l'habitude d'agir avec ce' 
8». 
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lAnooie; il péÂètre dans une peâte 
pièétf d'où fl aperçoit , dada xtnt obaia-. 
kre vâi3inè,.Hne jeune fîUe qei, toiit eh- 
tâant des graines , ékante à ttK'têt^:- 



* .!^ giut-il qi^Bit iBtnt 



tJne ■ jeûne fille ?éulé , <fév6A fflié 
bonne fortbM à laquelle Adam tSétiâH- 
plus accoutumé. Il exanHHe la elutn-' 
tepsé^'ce n|est jiaé une beauté pa^fiiiie, 
ce «'est point vnn pt(ÀÏ grte, ni ahe 
touroH» ropiantîqtiei e*es< iipe gmàdé 
J 
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«1 0rwse fiHe d^ âis-sept sots, ^-«i» 
]M#ait -viagt-j^aatre pour 1» force.. Se» 
okprefix .sokd.iâ'un bToné ua pçi» roux y 
aooijieBestun'peu gros, sabooctoean- 
peigruide} mais elle oMfrsidMr, blaa-' 
«lue etjxiee, et il r^M snr sa ilgiirty;' 
dan& sesregiHida, un air de gaiot, w» 
je BRsai&^tov qui réjouit AussiÂdaBy; 
^e:la vue de taint d'appa» iié)ouiit beap^ 
oaiq> r »ste-t-il «a extase au mikctt àe Iv 
chandnre , «h s'écriant j . « Ea- voiU» 
B-doDG uik1...b 

La jeniie£liélèvèle9yâuit, dleaper^ 
fOÏftle jeune homme; mais elle ae snû' 
ble nulIfinMit effrayéç, et se cbntania 
de dite: « Tions!... je n'araife fat en- 
»:teBdn.eaiiiBr^.. Quoi qae vote vaS'" 
B-kii dood , mooneur ? ~ 

■^ rCé' que ^ toux! > répmid AdaBik- 
eaipiettoatuneelKùse.c(Ma£EnI je wopc 
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«me reposer d'abord, parce qu« jesute 
« las... -^ ^t-ce que Tousaves à fake 
sàmonpère? — Votre père!,.. Qu'est-- 
» G6 que c'est que votre- père ? — C'est 
a le meunier Bertrand... — Ahl vous 
» êtes la filk du meunier. — Oui,mon- 
» sieur , je suis Tronquette pour tous 
» serrir. — Tronquette!... Je ne com- 
» prends pas comment il se fait que je, 
» né TOUS connaisse pas , moi, qui con- 
» nais tout le monde dans les enviroDS... 

» — £5t*ce que vous êtes du p^js? 

» — Mais oui... à peu près... Où suis-je 
» ici?. — Au moulin ïoU, à une demi- 
» lieue de Bazincoifirt. r- De Bazincourtl 
» c'est où demeure ma nourrice Cathe- 
» rine Jean-Claude. — Tiens ! vous êt^ 
» le nourrisson de Catherine !... mon- 
» sieur Adam Rémpnville.. -. dont on 
x parle tant dans nos endroits I Cet eu- 



c.C.OOglt^ 



Ff LHOMUE- policé;.' iSg- 

X }ôieu' !... ce'sédHctear!... Ab! ah! 
»ah!... c'est tcbis qui arez reçu wae 
• si bonns raclée da frère de Jeanne la 
» laitière. 

-^ > Justement ! c'est moi , a dit Adam 
en faisant une légère grimace. — a Ah 
» ben ! pardi, je sommes pas fâchée de 
s V0U9 Toir : ils nous font une si belle 
s peur de tous, aux veillées... Ma fine! 
» je. pensions que vous aviez des cornes 
» au front et des .griffes aux mains , ni 
» pus ni moins qu'au diable... » 

Adam approche .sa chaise contre 
celle de Ironquette ; il titfnt à prouver 
qtt'il' n-'a xâ coraef ni griffes. Ia fiHe du 
meuDÎa- par^ aimer à causer et à rire. 
presque^ autant qoe la première noïir- 
ji«e d'Âdjitn. Quand on n'a pas eocoi-e- 
vùi||t anSf.oQ a vite fait connaissance. 
Adam a de» manières tQutesf rondes, 
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toutes fraiichos ({itf. :|i^ft\s«ïit. bCdltMOUpt 
à. la grosse TvoDqpctteiy et ceHe-cla.doi 
^ohustes et frtii^ apfé» t^^tnAunmim^ 
sur-le-cbamp le jeune homme qui . JSë^ 
puis tnqis fieto^MMs^^htsà» Vtuboeimi^n 
de«'eii)9amiB6r. 

On cause depuis' près aune- heure 
sans que M teftips ait pafu Fong,; Âdàm 
a même oublié qu'il désirait se ràfrM- 
dur ^ et cependant if est beaucoup pltils 
^ïutuSâ f^'etl aiTivattit. Toat-àrçoup le 
maunier revient du moulin. ' ' 

^t près de »ifitt?ï èéanrvMimaààgi: 
parler san^iùn ajMDlieiiiatt l)aMkMR.r 
mais ^rtm^Mtte , qu* a vk qMcsp «mt 
p^e,.va au davùt da h& , «»Liïis8M>: 
' a Hanj pèie^; cei mâMneiB' - .cet lai^itènr - 
» de lait.d» Sagaoncy de Nanttts... 6^. 
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» ftberÎBfi fst sa Bouj-rtce... C'estM. Adaitf 
» iléniODTille: a 

SertKtnd' fiorte la naatu à soa bonpet 
4e ooton en àâsaut : n Alors ^ jer pouvon» 
»£requejeTOds aroDÇ tu toul petit !..t ' 
» Quand vous . étiez encore pendu aU' 
vMin de Bot' eoi^ne... Ma fine!... Je 
»ne voua suriaos pas reconnu..., Voé». 
» Mes jolûoeat pouaaé depuis ce tempsi- 

» m... » 

Adam se lève, ta prendre la main ^ 
meunier, et lut ^':« Je- savais bien 
"que Awis n§fm coiutussious... U nm 
V semble même q;ae je me souviens d« 
s-votfe StgOBB , à prient... et c'est pour 
» «niv le plaisir de renouer connais- 
n sancé avee vous que je^uis venu irar 
» ici. j> 

Pouf un 41ève de la naitire , M. Adam . 
mwBlait m ce Bomeot tout.cooune vea 
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htmine policé : ck qui ctoil nous faire 
présnmer'qu» le tnensen'gç n'est pas 
.p)u$ étrangf^ -aux uns qu'aux autres; 
senlemeKt, leS|;,eDS qui ontde l'usage, 
de l'habitiide , savent mentir plus adroi- 



Sertnuid, -qui 7)'4st* point iia sot 
c{^m& Jean-Claude, ne pensp pas que 
oe soit pour lui que le jeune homme 
vienne* Cependant il - dit à Tronquétte 
d'apporter une boutefflcde vin et deux 
verras,. puis î\' trinque avec Xdam, qui 
f6t- enchanté des inani^ras aimables 
du vneunier. 

îfeis après le secctnd -verre, 'Ber- 
trand -dit au jeune homine : <i Je soro- 
n mes bien aise d'avoir revu le' petit 
s nourrisson de -not* (!ousiiie.... — Et 
s moi aussi, je suis bien -montent' de 
» vous revoir, M: lîertrand..: et j'espère 
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«que maintenant... — Oh! oui> main- 
» tenant j'vas vous dire une chose : 
V quand tous voudrez me revoir, fan- 
» dra pas revenir ici, où ma 611e est 
x> toute seule; faudra aller au moulin 
» où je suis , moi, parce que vous 
s entendez ben que je n*avons qu'une 
» fille... c'est sage.... mais il faut y veil- 
» 1er. Vous avez la réputation d'un 
«enjôleur... C'est coiome moi, il j a 
» vingt ans. Vous aimez le sexe... je 
«comprends!... c'est vot' métier. Moî^ 
> le mien , c'est de garder ma fille : vous 
«comprenez? Alors, si au lieu d'aller 
«^au moulin vous veniez revoir Tron- 
«quette, il faudrait que le gourdin 
«jouât son jeu... vous entendez? A 
j»vot' santé! Buvez donc. » 

Adam n'est plus si satisfait des iDa< 

nièresdu meunier; il IxMt le troisième 

T. n. g 
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TiBrre avec moins de plaiiir que te* 
doux premiers, et eii-regudant Troor 
^«ctto ea dessous. Bertrand veut eacore 
mpUr son verre, il reSose; il ne se 
•ent plus k Km aise; en&a û se lè¥e, 
ppend congés en marmoUaDt qu^il ira 
an moulin. Bertrand lui tend la maia, 
b lui serre amicalement, mais un peu 
fort cependant; tandis que la grocse 
Trçmquette lui sourit, en ouvrant uoe 
bouche «norraa où brillent de fort Lellw 
d«its. 

a Que ces pères sont ridicules l » se dit 
Adam en retournant cUez lui; « ils ont 
» une ÛUe jtdie» ils veulent qu'elle œ 
«voie personne... Gomme c'est être 
» éjgmste! maia ja suis &ûr que Xroa- 
s quette n« pense pas comme aon pèr^ 
.» ot qv'eUe œ reverra avec plaisir. 
• Z\k e»t gôitflla » cette groMeTron- 
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» çieM&l.» ïe retiHinwrn I9 mb èo>- 
» main , «t ^e ferai en sorte de ne pu 
a être aperçu du moulin. * 

I>e lendemain, Adam sort degrand 
malin, il a songé toute la nuit à la 
fiUe du meunier, etbrùlede la revoir^ 
il dépasse le village de Bazincourt, et ne 
tarde pas à apercevoir le moulin : il prend 
un chemin bordé par une haie pour 
n*être pas vu; il arrive à la inaisonnelte, 
où Tronquette est encore seule, et où 
elle ril en le voyant; ce qui semble 
d'un bon augure à Adam. 

— o Mon père m'avait dit que tous » 
a revieDdciez pas ici , parce qu'^ vous 
» l'avait défendu, » dit ta grosse &it^ 

— « Comme ce n'est pas pour fotre 
» père que |e viens, je m'embarrasM 
» fort peu de sa défense, » répond Adam : 
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» à ma présence ne vous ennuie pas, 
p c'est tout ce que je demande. 

— « M'ennuyer!... Oh! que nenni!... 
» TOUS m'amusez beo au contraire... 

» TOUS êtes farce comme tout', n 

Adam est enchanté de VaccueVl de 
Tronquette-, celle-ci trouve que la com- 
pagnie du jeune monsieur est beaucoup 
plus agréable que celle de son chat et 
de son chardonneret, seuls êtres vivans 
avec lesquels elle pouvait causer dans 
la journée. Elle écoute les doux pro- 
pos qu'Adam lui débite, et promet de 
ne point dire à son père qu'elle a reçu 
sa visite. 

Quelques jours s'écoulent ainsi. Les 
jennes gens se sont dit qu'ils s'aimaient; 
Adam voudrait iie pas s'en tenir là, 
il n'est pas habitué à filer le sentiment; 
mais tout en lui avouant qu'il lui plait, 
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Tronquette ne permet pas à son amou- 
reux de prendre des libertés. La liUo 
du meunier sait se défendre; elle dis- 
tribue des coups de pied ou des coups 
de poing, avec infiniment de gentil- 
lesse, et Adam reçoit cela en riant, 
parce que d'une femme qu'on aime 
tout paraît bon , hors son iodilTérence ; 
mais quand une femme nous donne tin 
soufflet , cest que nous ne lui sommes 
pas indifférent. 

£n arrivant, comme à son ordinaire, 
en tapinois devant la maison du 
meunier, Adam trouve un matin la 
porte fermée; il appelle à demi- voix 
Tronquette; ccUe-ci paraît à une lu- 
carne du grenier^ elle a les yeux rouges 
et boufËs ; elle pleure au lieu de sourire, 
ce qui la rend infiniment moins jolie : 
car, ainsi que l'a fort bien observé 
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Tourterdle, les paysannes ne savent 
pas pleurer avec grâce oomiae les fem> 
mes de la ville. 

> Qu'y ft-t-il donc? > s'écrie Adam , 
« pourquoi ne desœndes - vous pas 
» m'ouvrir i* pourquoi avez-vous \et 
» yeux rouges? 

, —n Pardi! parce que j'ai été battae'...« 
répond Tronquette en sanglotant : 
< Mon père voua a aperçu hier, sor- 
» tant de cheux nous... il m'a dit qtn 
» j'étais une ci... une ça !.. qu'il saurait 
X ben m'empêchcr de vons revoir , et 
» puis il m'a rossée... Hi hi hil Et an* 
sjourd'hui je suis enfermée dans 1k 
n guernier\.. £t je dois être encore 
» battue ce soir si vous reveneK... Âh! 
«mon Dieu! comme c'est amtisa!iitl.. 

— » Quoil votre pève s'est pra-raii^ 
» vous frapper?... — J* crois beo t il ne 
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» «'est pas ^né î. . — Hais c'est affreux.» 
» c'est indigne... Est-ce qae c'est pour 
«les battre qu'on fait des enfaos?... 
» Ma pauvre Tronqnette!.. que je soi* 
>donc fàchéd'étre cause!... C'est égal^ 
» il &nt nous aimer toujours... il faut 
» nous voir malgré votre père. .. mal- 
»gré tout le monde... malgré... Aïe.. 
» holà là!... V 

Quelque ijiose a sabitement arrêté 
Adam au milieu de son discours; c'etf 
oa manche à balai avec lequel Ber- 
trand caresse un peu rudement se» 
épaules. Le meunier venait de sortir 
do derrière une baie, et il était sur-le- 
champ entré en ctHiversadon. 

— ' « Ah ! il faut vous voir et vous ai- 
»mer, ma^é tout le monde!» dît 
iliptrand ^en &isant tourner le mtttt- 
«he il baUri. » Eh btal noua verronsM.. , 
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« Je VOUS donaerons du revenez • y , 
«moi... — Ah ! monsieur Bertrand!.... 

a Ahi ! C'est affreux..... Holà — 

» Ça passera comme ça pour aujour* 

sd'bui; mais si je vous revois près 

» de ma fille , je doublerons la dose.... 
s Dam' 1 je vousavais prévenu;... fautpai 
» vous fôcher,.... c'est dans une bonne 
» intention. ■ 

Tronqnette se retire de la lucarne 
pour ne pas voir battre son amant, 
et Adam se sauve en pestant , en ju- 
rant , en se lâtaot les côtes, et ea 
donnant au diable le meunier. 

Hais, ainsi que l'a voulu la natnre, 
les obstacles qui s'opposent à sa liai- 
son avec Tronquelte augmentent l'a- 
mour d'Adam ; ce qui n'était qu'un 
simple caprice devient une passioa 
violente. Nous sommes ainsi Êiita , U 
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suffît de nous défendre quelque chos& 
pour que nous en ayons envie; si 
ron n'eût point défendu à Eve de man- 
ger de la pomme f elle n'y aurait pas 
touché. 

M. Adrien , qui a terminé tous les 
apprêts pour le départ de sou âls y 
lui dit un soir : « Quand tu voudras 
» aller à Paris , mon cher Adam , ta 
«valise est faite, rien ne te manquera, 
» et notre ami Tourterelle est prêt à 
a t^accompagner. » 

Âdam^ qui ne songe plus qu'à la 
fille du meunier, répond d'un air 

distrait : <> Cest bien Nous ver- 

* rons plus tard je ne suis pas 



— ■Ce jeune homme est fantasque, » 
dit Tourterelle à son ami. n II y a quel- 
> ques jours, il était content d'aller à 
9* 
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» Paris; «njoard'faai, cela ne semlj».- 
• plus hn fùie plaisir.^.. Qu» a%nifiB 
»oecapries ? 

•— » Geia sgaâfie, » ripoaà' 

M. Adrien , a cela sîgni£e qu'il ta. 

» dau la nature d'itre caprîcîeiUL.* 



Fin J>D SECOKD V0LD1I£. 
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